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A VERtISSEMENt. 

O N a cru devoir commencer cetfc nou- 
velle édition du Siècle de Lonà XIV, par la 
lifte de la maifon royale et de tous les princes 
du fang de fon temps. Elle eft fuivie de celle ’ 
de tous les fouverains contemporains , des 
maréchaux de France , des amiraux et géné- 
raux des galères, des mirriftres et fecrétaires 
d’Etat-quiont fervi fous ce monarque ; après 
quoi vient le catalogue alphabétique des 
favans et artiftes en tou t genre. Cette inftruc- 
tion préliminaire eft une efpèce de diction- * 
naire , dans lequel le lecteur peut choifir les 
fujets à fon gré pour fe mettre au fait des 
grands événemens arrivés fous ce règne. 
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LISTE RAISONNÉE 


. DES ENFANS 



DES PRINCES DE LA MAISON DE FRANCE DE SON 
• TEMPS, DES SOUVERAINS CONTEMPORAINS, 
DES MARECHAUX DE FRANCE, DES MINISTRES, 
DE LA PLUPART DES ECRIVAINS, ET DES 
ARTISTES Q.U1 ONT FLEURI DANS CE SIECLE. 


/ j f) üis XIV n’eut qu’une femme , Marie 
Thérèfe d'Autriche, née comme lui en i 638 , 
fille unique de Philippe IV, roi d’Efpagne , 
de fon premier mariage avec Elijabeth de 
France, et focur de Charles II et de Marguerite- 
Thérèfe , que Philippe IV eut de fon fécond 
mariage avec Marie- Anne d Autriche. Ce fécond 
mariage de Plülippe IV e& très - remarqua* 
ble. Marie- Anne d’Autriche était fa nièce, et 
elle avait été fiancée , en 1 648 , à Philippe- 
Balthaiar , infant d'Ëfpagne ; de forte que 
Philippe IV époufa à la fois fa nièce et la 
fiancée de fon fils. 

Les noces de Louis XIV furent célébrées le 
9 juin j66o. mourut en 168 3 . 

A a 
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n’était qu’une- répétition de ce qu’on avait 
dit du père de Philippe de Valois , et était 
fondé d’ailleurs fur la fanté de Louis XIV ^ 
plus robufte que, celle de fon iilSr 

La vérité oblige de dire qu’il ne faut 
' avoir aucun égard aux livres fcandaleux fur 
la vie privée de ce prince. Les mémoires 
de madame de Maintenons compilés par la 
BeaumelUs font remplis de ces ridicules anec- 
.dotes. Une des plus extravagantes eil que 
Monjeigneur fut amoureux de fa fœur , et 
qu’il époufa mademoifelle CAoutn. Ces fottifes 
doivent être réfutées , puifqu’elles ont été 
'imprimées. 

Il époufa Marie- Anne-Chrijtine- Victoire de 
Bavière s le 8 mars 1680, morte le so avril 
i6go : il en eut . . . 

1°. Louis, duc de Bourgogne , né le 6 
augufte 1682, mort le 18 février 1718,, . 
d’une rougeole épidémique ; lequel eut do 
Marie- Adelàide de Savoie, fille du premier 
roi de Sardaigne : morte le is février 
1712 ; ■ . 

LOUIS dùc de Bretagne , né en 1 7 o 5 : 
mort en 17x2 ; s ' 

Et LOUIS XV, né le 1 5 février 1710. 

La mort prématurée du duc de Bourgogne 
‘ caufa des regrets à la France et à -l’Europe. 

A 3 
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6 E N F A N 'S 

Il était très-inftruit, jufte^ pacifique, ennemi 
de la vaine gloire , digne élève du duc 
de Beauvinierj et du ; célèbre Féfiilon- Nous 
avons , à la honte de Tefprit humain , cent 
volumes contre Louis XIV ^ fon fils Monjei- 
gneur^ le duc d'Orléans (bn neveu, et pas 
un qui falTe connaître les vertus de ce prince , 
qui aurait mérité d’être célébré s’il n’ent 
été que particulier. 

a®. PHILIPPE,, duc d’Anjou , roi d’Efpa- 
gne, né le i6 décembre i 683 : mort le 
g juillet 1746. ’ 

3 ®. CHARLES, duc de Berri , né le 3 i 
auguflé 1686 : mort le 4 mai 1714. 

Lotus XIV eut encore deux fils et trois 
filles : morts jeunes. 

- ENFANS NATURELS ET LÉGITIMÉS. 

Louis XIV eut de madame la duchefle 
de la Volière , laquelle s’étant rendue reli* 
gieufe carmélite, le. a juin 1674, fit rpro- 
fefllon le 4 juin 1675, et mourut le fi juin 
1710, âgée de foixante-cinq ans: ^ , 

LOUIS DE BOURBON-, né île 8 7 décem- 
bre i 6 & 3 : mort le i 5 juillet i66fi. ' 

LOUIS DE BOURBON, Comte de Verman- 
dois , né le a octobre 1667 : mort ^n 
i 683 . 
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,D E LOUIS X 1 Y. 

MARIE-ANNE, dite .MadmoifelU Blois 7 
née en 1666 , mariée à Louis - Armand , 
prince de Conti : morte en 1739. 

autres enfans naturels 

ET LÉGITIMÉS. 

De Françoife Athénd/is de Bochechounrt Morte- 
mar , femme de Louif 4 e Qondrin , maquis 
de Montejpan. Gomme ils naquirent tous 
pendant la vie 'du marquis de Montejpan , 
le nom de la mère ne fe trouve point 
dans les actes relatifs à leur nai^ançe et 
leur légititnation : 

AOUIS-AUGUSTB DE BOURBON, duC 

du Maine , né le 3 i mttrs I&70 : i^oit 
en 1736. 

LOUIS- CESAR, comte deVexin, abbé de 
Saint-Denis et de Saint -Germain-des-Fréaf 
né en 167 s :mort en i 683 . 

LOUIS- ALEXANDRE DE BOURBON, ^ 
comte de Touloufe, né le 6 juin 1678 1 
mort en iy 3 j. 

LOUISE - FRANÇOISE DE BOURBON, 
dite Mademoifelle de Nantes , née en 1673, 
mariée à Louis III ^ duc de Bourbon-Coqdé ; 
morte en 1743. 

A 4 


Digiiized by Google 



8 PRINCES ET PRINCESSES 

LOUISE-MARIE DE BOURBON, dite 

‘ Madmoijtllt de Tours: morte en 1681. 

P R ANÇOISE - M A RIE DE BOURBON, 
dite Mademoi/elle de Blois ^ née en 1677 , 
mariée à Philippe IJ ^ duc d’Orléans , 

- régent de France : morte en 1749. 

Deux autres fils , morts jeunes , dont l’un 

^ de roademoifelle de Font anges. 

LOUIS dauphin a laififé une fille naturelle. 
Après la mort de fon père on voulut 
la faire religieufe ; madame la duchefle 
de Bourgogne., apprenant que cette voca- 
tion était forcée , s’ÿ oppofa , lui donna 
une dot et la maria. 

PRINCES ET PRINCESSES DU SANG 
ROYAL, <i.UI VECURENT DANS LE 
SIECLE DE LOUIS XIV. 

JEAN-BAPTISTE GASTON, duC d’Of- 
léans , fécond fils de Henri IV et de Marie 
de Médicis., né k Fontainebleau en 1608, 
prefque toujours infortuné , haï de fon 
frère, perfécuté par le cardinal de Riche- . 
lieu , entrant dans toutes les intrigues , et 
abandonnant fouvent fes amis. Il fut la 
caufe de la mort du duc de Montmorenci , 
de Cinq- Mars , du vertueux de /Aou. Jaloux 
de fon rang et de l'étiquette, il fit un 


/ 
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jour changer de place toutes les perfonnes 
de la cour à une fête qu'il donnait ; et 
prenant le duc de Montbaion par la main 
pour le faire defcendre d’un gradin , le 
duc de Monthwon lui dit : Je fuis le premier 
de vos amis que vous ayez aidé à defcendre 
de r échafaud. U joua un rôle conhdéra- 
ble , mais tride , pendant la régence et 
mourut relégué à Blois, en i66o. . ’ 

ELiSABETif, fille de Hetiri ÎV , née en 
i6oa , époufe de Philippe JF, très-mal- 
heureufe en Efpagne où elle vécut fans 
crédit etfans confolation : morte en 1644. 

CHRISTINE, fécondé fille de Henri IV , 
femme de Victor- Amédée duc de Savoie. 

Sa vie fut un continuel orage à la cour 
et dans les affaires. On lui difputa la 
tutelle de fon fils , on attaqua fon pou* * 

voir et fa réputation: morte en i 663 . 

HENRIETTE-MARIE, époufe de Chàrles 7 , 
roi de- la Grande-Bretagne , la plus mal- 
heureufe princefle de cette maifon : elle 
avait prefque toutes les qualités de fon 
père : morte en ififig. 

Mademoifelle de montpensier, nommée 
la grande Mademoifelle., fille dé Gajlon et 
de Marie de Bourbon-Montpenfier dont nous 
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10 PRINCES ET PRINCESSES 

avons Içs mémoires , et dont il eft beau- 
coup parlé dans cette hifioire : morte en 
1693. 

MARGUERITE-LOUISE, femme de Cofme 
de Midicis , laquelle abandonna fon mari , 
et fe retira én France. 

FRANçoiSE-MAGDELENE , femme de 
Charles-Emmanuel , duc de Savoie. 

PHILIPPE , Mon/ieur , frère unique de 
Louis XiF, mort en 170s. 11 époufa 
Henrietie , fille de Charles Z, roi d'An- 
gleterre, petite- fille de Henri - lt-gra?id , 
princefle chère à la France par fon efprit 
et par fes grâces , morte à la fleur de fon 
âge, en 1670. Il eut de cette princefle 
Marie- Louije ^ mariée à Charles I, roi d’Ef- 
pagne, en 167g : morte à 37 ans, en 
1689 ; et Anne-Marie, nctariée à Victor- 
Amédie , duc de Savoie , depuis roi de 
Sardaigne. C’eft à caufe de ce mariage 
que dans la plupart des mémoires fur la 
guerre de la fucceflion , on nomme le 
duc d’Orléans oncle de Philippe V. 

Ce fut 'lui qui commença la nouvelle 
maifon d'Orléans. Il eut de la fille de l’élec- 
^ teur palatin , morte en 1733, 

P H I Li P P e-d’ o r l e a n s, régent de France, 
' célèbre par le courage , par l'efprit et les 
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plaifirs ; né pour la fociété encore plus 
que pour les afiaires , et l'un des plus 
aimables hommes qui aient jamais été. 
Sa fœur a été la dernière duchelTe de 
Lorraine : mort en 1723. 

LA BRANCHE DE CONDÉ EUT UN TRÈS- 
GRAND ECLAT. 

HENRI, prince de c onde , fe;cond du nom, 
premier prince du làng, jouit d’un crédit 
folide pendant la régence et de la répu- 
tation d’une probité rare dans ces temps 
de trouble. Pofledant environ deux millions 
de rente félon la manière de compter 
d'aujourd’hui , il àppaa. dans fa maifon 
l’exemple d’une économie que le cardinal 
Maiarin aurait dû imiter d&ns le gouver- 
nement de l’Etat , mais qui était trop 
difficile. Sa plus grande gloire fut d’êtte 
le père du grand Condé : mort en 1646. 

LE GRAND CONDÉ LOUIS II du nOm , 
fils du précédent et de Charlotte-Margue- 
rite de Montmorenci ^ neveu de l'illuflre 
et malheureux duc de Montmorend déca- 
pité à Touloufe , céunit en fa perfonne 
tout ce qui avait caractérifé pendant tant 
de fiècles ces deux raaifons de héros : né 
le 8 feptembre 1621 : mort le 11 décem- 
bre 1686. < 
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• Il eut de Clémence de Maillé de Brezé , nièce 
du cardinal de Richelieu ^ ' 

HENRI-JULES , nommé communément 
Monfieur le prince : mort en 1709. 

Henri Jules eutd’ilnn« de Bavière^ palatine 
du Rhin, 

LOUIS DE BOURBON, nommé Monfieur 
le Duc , père de celui qui fut le premier 
: miniilre fous Louis X F; mort en 1710. 

t 

BRANCHE DE CONTI. 

'Le premier prince deconti Armand 
était frère du grand Condé ; il joua un rôle 
■* dans la fronde : mort en 1 666. 

n laifla d'Anne Martinoizi^ nièce du car- 
dinal Maxarin^ 

^ r . 5 

LOUIS , mort fans enfant de fa femme Marie- 
Anne , fille de Louis XI V et de la duchefle 
de la Vallière ; en i 685 , 

Et FRANÇOIS-LOUIS , prince de la Roche- 
fur-Yon , puis de Conti , qui fut élu; roi 
de Pologne en 1697 ; prince dont la 
mémoire a été long temps chère à la 
France , reflemblant au grand Condé. par 
l'efprit et le courage , et toujours animé 
du déhr de plaire , qualité qui manqua 
quelquefois au grand Condé; mort en 1709. 
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Il eut d' Adélaïde de Bourbon , fa coufine , 

LOUIS-ARMAND, né en i6g5, qui fui> 
vécut à Louis XI F. 

BRANCHE DE BOURBON-SOISSONS. 

Il n’y eut de cette branche que louis , 
comte de Soiflbns : tué à la bataille de la 
Marfée, en 1641. 

Toutes les autres branches de la maifon 
de Bourbon étaient éteintes. 

Les couRTENAi n'étaient reconnus 
princes du fang que par la .voix publique , 
et ils n'en avaient point le rang. Ils def- 
cendaient de Louis le gros ; mais leurs ancêtres 
ayant pris les armoiries de l’héritière de 
Courtenaiy iis n’avaient pas eu la précaution 
de s’attacher à la maifon royale , dans un 
temps où les grands terriens ne connailTaient 
de prérogative que celle des grands hefs et 
de la pairie. Cette branche avait produit des 
empereurs de Conftantinople , et ne put 
fournir un prince du fang reconnu. Le car- 
dinal Mazarin voulut , pour mortifîer la 
maifon de Condé^ faire donner aux Courtenai 
le rang et les honneurs qu'ils demandaient 
depuis long- temps ; mais il ne trouva pas en 
eux un grand appui pour exécuter ce deflein. 
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SOUVERAINS CONTEMPORAINS, 

PAPES. 

JBarberini, urbain VIII. Ce fut lui qui 
donna aux cardinaux le titre d'émîneTice. 

Il abolit les jéfuitefles. 11 n'était pas encore 
queftion d'abolir les jéfuites. Nous avons 
de lui un gros recueil de vers latins. 11 
faut avouer que VArioJle et le tajfe ont 
mieux réuffi : mort en 1S44. 

Pamphilo , innocent x, connu pour 
avoir chafle de Rome les deux neveux 
d' Urbain VIII , auxquels il devait tout ; 
pour avoir condamné les cinq propoCtions 
de Janfénius fans avoir eu l'ennui de lire 
le livre , et pour avoir été gouverné par 
la Dona Olympia , fa belle-fœur , qui vendit 
fous fon pontificat tout ce qui pouvait 
fe vendre : mort en i 655 . 

Chigi » ALEXANDRE VII. C’eft lui qui 
demanda pardon à Louis XI Vt par un , 
légat à latere. Il était plus mauvais poète 
qu' Urbain VIII. Long-temps loué pour avoir 
négligé le népotifme , il finit par le mettre 
fur le trône : mort en 1667. 
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Rofpiglioji^ CLEMEUT IX, ami des lettres 
fans faire de vers , pacifique, économe et 
libéral, père du peuple. Il avait à cœur 
! deux chofes dont il ne put venir à bout : 
el' empêcher les Turcs de prendre Candie, 
et de mettre la paix dans l'Eglife de 
France : mort en i66g. 

Altim , CLEMENTX, honnête homme et 
pacifique comme fon prédéce&ur, mais 
gouverné :mort en 1676. 

Odtjcalchi , in'nocent xi, fier ennemi 
de Louis XIV , oubliant les intérêts de 
l'Eglife en faveur de la ligue formée contre 
ce monarque. 11 en el): beaucoup parlé 
dans cette hifioire : mort en 168g. 

Ottoboni , vénitien , 'Alexandre viii. Nul 
ne fecourut plus les pauvres , et n'enrichit 
plus fes parens : mort en i6gi. 

^gnatelli , i N N o c E N T x 1 1 ; il condamna 
l'illuftre Fénélon. D'ailleurs , il fat aimé 
et ellimé : mort en 1700. 

Albani , clementxi. Sa bulle contre 
Quefnel , qui n’a qu’une feuille , eft beau- 
coup plus connue que fes ouvrages en 
fix vblumes in-folio : mort én 1731. 
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MAISON OTTOMANE. 

IBRAHIM. C'eft lui dont Racine dit avec 
jufte raifon , 

L'imbécille Ibrahim , fans craindre fa naiflance , 
Traîne , exempt de péril , une étemelle enfance. 

Tiré de fa prifon pour régner après la mort 
d'Amurat, fon frère. Tout irabécille qu’ilétait, 
les Turcs conquirent l'île de Candie fous fon 
règne : étranglé en 1649. 

MAHOMET I V , fils d! Ibrahim , dépofé et 
mort en 1687. 

SOLIMAN III, fils d' Ibrahim y et frère -de 
Mahomet iF, après des fuccès divers dans 
fes guerres contre TAllemagne, meurt de 
fa mort naturelle , en i6gi. 

ACHMET II, frère du précédent , poète et 
muficien. Son armée fut battue à Salen- 
kemen parle prince JLduû de Bade: mort 
en I 6g 5 . 

MUSTAPHA II , fils de Mahomet JF, vain- 
queur à Témifvar , vaincu par le prince ^ 
Eugène à la bataille de Zenta fur le Tibisk , 
en feptembre 1697 , dépofé dans Andri- 
nople , et mort dans le férail de Conf- 
untinople, en 1703. 

ACHMET 
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ACHMET III , frère du précédent, battu 
encore par le prince Eugène à Petervara- 
din et à Belgrade, dépofé en lySo. 

EMPEREURS D’ALLEMAGNE. 

On n'en dira nen ici , parce qu'il en eft 
beaucoup parlé dans le corps de l'hiftoire. 

FERDINAND III, mort en iSSj. 
LEOPOLD I, mort en lyoS. 

JOSEPH I, mort en 1711. 

CHARLES VI, mort en 1740. 

ROIS D’ESPAGNE." 

Idem. 

PHILIPPE IV, mort en i 665 . 

ChXrles II, mort en 1700. 

PHILIPPE V, Ji^t en 1746. 

ROIS DE PORTUGAL. 

jean IV, duc de Bragance , furnommé le 
fortuné. Sa femme, Louife de Gufman , le fit 
roi de Portugal : mort en i 656 . 

ALFONSE,fils du précédent. Si Jean fut 
roi par le courage de fa feitune , Alfonfi 
fut détrôné par la fienne ; confiné dans 
l’île de Tercère, où il mourut en I68Î. 

Siècle de Louis XIY. Tome I. + B 
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ÇOM PSDRE, frère du précédent , lui ravît 
fa couronne et fa femme ; et pour l’époufer 
légitimement le fit déclarer impuiflant , 
tout débauché qu'il était: mort en 170&. 

JEAN V , mort en 1 7 5 o. 

ROIS D’ANGLETERRE, D’ECOSSR 
ET D IRLANDE , DONT IL EST PARLÉ 
DANS LE SIECLE DE LOUIS XIV. 

CHARLES I, aflafliné juridiquement fur un 
échafaud, en 164g. 

CROMWELL, {Olivier) protecteur, le 22 
décembre i 653 , plus puiflant qu’un roi : 
mort le' i 5 feptembrc i 658 . 

CROMWELL, (RjcAard) protecteur immé- 
diatement après la mort de fon père , 
dépofledé paifiblement au mois de juin 
i66g : mort en i 685 . 

c HARL E S II, mort en 168 5 . 

JACQ^UES II, détrôné en 1688 : mort en 
1701. 

cuiLLAUME III, mort en 1702. 

t 

ANNE STUART, morte en 1714. 

GEORGE I , mort en 1727. 
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ROIS DE DANEMARGK. 

t , 

CHRISTIAN IV, mort en 1648. 

FRÉDÉRIC III, reconnu , en 1 66 1 , par 
le clergé et les bourgeois , pour fouverain 
abfolu , fupérieur aux lois , pouvant les 
' faire , les abroger , les négliger à fa 
volonté. La nobleflefut obligée de fe con- 
former aux vœux des deux autres ordres 
de l'£tat. Par cette étrange loi, les rois 
de Danemarck ont été les feuls princes 
defpotiques de droit ; et ce qui eft encore 
plus étrange, c’eft que ni ce roi, ni fes 
fuccelTeurs n'en ont abufé <^ue rarement: 
mort en 1667. 

CHRISTIAN V, mort en 1 6gg. 

FRÉDÉRIC IV, mort en ij 3 o. 

ROIS DE SUEDE. 

CHRISTINE. Il en eft parlé beaucoup dans 
le fiècle de Louis XIV. Elle avait abdiqué 
en 1634 : morte à Rome, en 168g. 

CHARLES X, plus Communément appelé 
Charles- Gufiav^ : ï\ était de l<t maifon pala- 
tine et neveu de Gujlave- 4 (lçlph( par fa 
mère. Il voulut établir , eu Suède , la 
puilTance arbitraire : mort en 1660. 

B a 
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SOUVERAINS 


CHARLES XI , qui établit cette puiflance : 
mort en 1697. 

CHARLES XII, qui cn abufa , et qui , par cet 
abus , fut caufe de la liberté du royaume : 
mort en 1718. 

ROIS DE POLOGNE. 

LADiSLAS-siGiSMOND, vainqueur des 
Turcs. Ce fut lui qui, en 1645, envoya 
nne magnifique ambaflade pour époufer , 
par procureur , la princeffe Marie de Gon- 
zague de Nevers. Les perfonnes , les habits, 
les chevaux , les carrofifes des ambafTadeurs 
polonais éclipsèrent la fplendeur de la cour 
de France, à qui Louis XIV n avait pas 
encore donné cet éclat qui éclipfa depuis 
toutes les autres cours du monde ; mort^ 
en 1648. 

JEAN-CASIMIR , frère du précédent, jéfuite, 
puis cardinal, puis roi, époufa la veuve 
de fon frère , s’ennuya de la Pologne , la 
quitta en 1670 , fe retira à Paris, fut abbé 
de Saint- Germain- des-Prés , vécut beau- 
coup avec Ninon : mort en 1672. 

MiCHEL-viENOViSKi, éluen 1670. Il 
■ laifla prendre par les Turcs Kaminiek , la 
feule ville fortifiée et la clèf du royaume , 
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contemporains: 

• et fe fournit à être leur tributaire : mort 
en 1673. 

JEAN-SOBIESKI, élu en 1674 , vainqueur 
des Turcs et libérateur de Vienne. Sa vie a 
été écrite par l’abbé Coyer ^ homme d’efprit 
et philofophe. Il époufa une françaife , ainft 
que Ladijlas et Cafmtr ; c’était mademoifelJe 
d'Arçuien : mort en 16g 6. 

AUGUSTÇ I, électeur de Saxe , élu en 1697, 
par une partie de la nobleffe , pendant que 

* le prince de Conti était choifi par l’autre. 
Bientôt feul roi ; détrôné par Charles XII , 
rétabli par le czar Pierre I: mort en 1 7 3 3 . 

STANISLAS , établi au contraire par Charles XII^ 
et ciétrôné par Pierre I : mort en 1765. 

ROIS DE PRUSSE. 

fRÉDÉRic, le premier roi : mort en 1 7 0 0. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME, le premier qui 
eut une grande armée , et qui la difciplina, 
père de Frédéric le Grand , le premier qui 
vainquit avec cette armée : mort en 1740^ 
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CZARS DE RUSSIE, DEPUIS EMPEREURS. 

MiCHEL-ROMANO,filsde Thilarète , arche- 
vêque de Roftou , élu en 1 6 1 3 , à l’âge de 
quinze ans. De fon temps les czars n'épou- 

. faient que leurs fujettes ; ils fefaient venir 
à leur cour un certain nombre de filles, et 
choififTaient. Ce font les anciennes moeurs 
afiatiques. C’eft ainfi que Michel époufa la 
fille d’un pauvre gentilhomme qui cultivait 
fes champs lui-même : mort en 1645. 

ALEXIS, fils de Michel , qui combattit les 
Ottomans avec fuccès : mort en 1676, 

F O E D O R , fils à'Alexu , qui voulut policer 
les RufTes , ouvrage réfervé à 'Pierre le 
Grand : mort en i68s. ' ' , 

IVAN, frère de Fador., et aîné de Pierre, 
incapable du trône : mort en 16S8. 

PIERRE LE GRAND, Vrai fondateur ; mort 
en 17 s S. 
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GOUVÈRNEURS DE FLANDRE; ■ 

Lti Pays-Bas ayant pref que toujours été le théâtre 
de la guerre fous Louis XIV, il paraît conve- 
nable de placer ici la fuite des gouverneurs 
, de cette province , qui ne vit aucun de Jes 
rois depuis Philippe II. 

L E marquis Francisco de mello 

■ d’ A'S s U M A R , le même qui fut battu par 
le grand Condé : démis en 1644. 

Le grand commandeur castel rodrigo : 
mort en 1647. 

LÉOPOLD-GUILLAUME, archiduc d’Au- 
triche, c’eft-à-dire , portant le titre d’ar- 
chiduc , mais n’ayant rien dans l’Autriche, 
frère de Ferdinand II. Ce fut lui qui envoya 
un député 3.U parlement de Paris pour 
s'unir avec lui contre le cardinal Maxarin : 
mort en i 636 . 

DomjUAN d’autriche, his naturel de ' 
Philippe IV, fameux ennemi du premier 
miniftre d’Efpagne , le j éfuite Nitard, comme 
le prince de Coudé du cardinal Mazarin, mais 
plus heureux que le prince de Condé , en 
ce qu’il fit chalTer Nitard pour jamais. Ce 
fut lui qui fut battu par Turenne , à la 
bataille des Dunes : mort en 1659. 
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Le marquis de caracene: mort en 1 664^ 

Le marquis DE CASTEL rodrigo, qui 
foutint mal la guerre contre Louii XIV, et 
qui ne pouvait pas la bien foutenir : mort 
en 1668. 

FERNANDÈs DE VELASco, Connétable 
de Caftille : mort en 1669. 

Le comte de monterey, qui fecourut fous 
main les Hollandais contre Louis X I,V : 

• t 

mort en i 6 t 5 . 

Le duc DE VILLA hermosa, l'homme 
le plus généreux de fon temps : mort' en 
1 67S. 

ALEXANDRE FARNÈSE, feCOnd fils du 
duc de F arme. Ce nom à' Alexandre était 
difficile à foutenir : démis en 16 8s. 

Le marquis DE G R AN A : mort en 168 5 . 

Le marquis DE castanaga : mort en 
169s. 

MAXIMILIEN-EMMANUEL, électeur dc 
Bavière , fut gouverneur des Pays - Bas , 
après la bataille de Hochftet , et en garda 
le titre jufqu'à la paix d'Utrecht , en 1 7 1 4 : 
mort la même année. 

Le prince Eugène , vicaire général des 
Pays-Bas. Il' n’y réfida jamais : mort en 
J 736. 

MARECHAUX 
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MARECHAUX DE FRANCE 

Morts fous Louis XIV, ou qui ont forvi fous lui, 

D-almet , ( Céfar-Fhæbus ) de la maifon 
des rois de Navarre, maréchal de France, 
en i 653 . Il ne fit point de difficulté 
d’époufer la fille de Guénégaud , tréforier 
de répargne , qui fut une dame d’un très- 
grand mérite. SainhEvremond l’a célébrée. 
Il fut amant de madame de Maintenon et de 
la fameufe Ninon ; chéri dans la fociété , 
eftimé à la guerre : mort en 1676. 

d’ A L E G R E , ( Yvts ) ayant fervi près de foi- 
xante ans fous Louis XIV , n’a été maréchal 
qu’en 1724: mort en 1733. 

d’ A s F E L D , ( Claude-François Bidal ) s’acquit 
une grande réputation pour l’attaque et la 
défenfe des places. II contribua beaucoup 
à la bataille d’AImanza ; maréchal en 
1734 : mort en i 743 . 

d’aubusson de la feuillade, {François) 
maréchal en 1 6 7 5 . C’eft lui qui , par recon» 
naiflance, fit élever la fiatuede Louis XIV, 
à la place des Victoires : mort en i 6 gi. 
Son fils ne fut maréchal que long -temps 
après , en 1725. 

Siècle de Louis XIV. Tome I. t Q 
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d’ A U M O N T , ( Antoine ) petit-fils du célèbre 
Jean , maréchal d'Aumont , l’un des grands 
capitaines de Henri IV. Antoine contribua 
beaucoup au gain de la bataille de Rhétel, 
en- i 65 o. Il eut le bâton de maréchal pour 
récompenfe, et mourut en i66g. 

BALiNCOURT, ( Tejlu de ) maréchal en 
1746. 

barwick ou plutôt BERwiCK, {Jacques 
Fitzjames de ) fils naturel du roi d’Angle- 
terre , Jacques II , et d’une fœur du duc 
de Marlborough. Son père le fit duc de 
Barwick, en Angleterre. Il fut auffi duc en 
Efpagne. Il le lut en France. Maréchal en 
1706 : tué au ficge de Philipsbourg , en 
1 7 3 4. Il a laide des mémoires queM. l’abbé 
Hook a publiés en i 7 78 ; on y trouve des 
anecdotes curieufes , et des détails inftruc- 
t ifs fur fes campagnes. 

BASSOMPiERRE, { Franqois de ) né en 
i5gg , colonel général des Suides , maré- 
chal en 1633 ; détenu à la badille, depuis 
1 6 3 1 jufqu’à la mort du cardinal de Riche- 
lieu. Il y compofa fes mémoires qui roulenÆ 
fur des intrigues de cour , et fes galanteries. 
C/’/ar, dans fes mémoires, ne parle point 
de fes bonnes fortunes. L’on ignore adcz 
communément qu’il'fit revêtir de pierres , 
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à fes dépens , le fofle du Gpurs-la-Reine., 
qu’on vient de combler ; maréchal en 1 6 2 2 ; 
mort en 1646. 

SELLEFONDS, ( Bernardin Gigaud de ) ma- 
réchal en 1668 ; il gagna une bataille en 
Catalogne, en 1684 : mort en 1694. 

BELLE-iSLE, ( Louis - Charles • Augujle de 
Fouquet de) petit-fils du furintendant , 
diftingué dans les guerres de 1701. Duc 
et pair, prince de l’Empire, maréchal en 
1741. Il fit avec fon frère tout le plan 
de la guerre contre la reine de Hongrie , 
où fon frère fut tué : mort miniflre et 
fecrétairc d’Etat de la guerre, en 1761. 

B E s O N s , ( Jacques Bazin de ) maréchal en 
1709 : mort en i 7 3 3 . 

BIRON, ( Armand - Charles de Gonlaut , duc 
de ) qui a fait revivre le duché de fa 
maifon. Ayant fervi dans toutes les guerres 
Louis XIV t et perdu un bras au fiége 
de Landau , n’a été maréchal qu’en 1734. 

BOUFFLERS, ( Louis - Franqois , duc de ) 
l’un des^ meilleurs officiers de Louis XIV; 
maréchal en 1 6 9 3 : mort en 1711. 

BOURG, ( Eléonore -Marie du Maine ^ comte 
du ) gagna un combat important fous 
Louis XIV, et ne fut maréchal qu’en 17 2 5 : 
mort la même année. ^ • 

C 2 
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B R A N c A S , ( Henri de ) ayant fervi long- 
temps fous Louis XI Vt fut maréchal en 
1734. 

B R E Z É , ( Urbain de Maillé , marquis de ) 
beau-frère du cardinal de Richelieu , maré- 
chal en i 63 s, vice-roi de Catalogne: 
mort en i 65 o. 

B R O G L I O , { Victor^Maurice) ayant fervi dans 
toutes les guerres de LouifXIV^ maréchal 
en 1 7 2 4 : mort en 1727. 

B R O G L I O , ( François- Marie , duc de ) fils du 
précédent. L'un des meilleurs lieutenans 
généraux dans les guerres de Louis XIV, 
maréchal en 1734; père d’un autre maré- 
chal de Broglio , qui a reuni les talens de 
Tes ancêtres. 

CASTELNAU, ( Jacques de ) maréchal en 
1658, blelfé à mort , la même année , au 
fiége de Calais. 

CAT I N AT , ( Nicolas de) maréchal en i 6 g 3 . 
Il mêla la philofophie aux talens de la^ 
guerre. Le dernier jour qu’il commanda 
en Italie, il donna pour mot Paris et faint 
Gralien , qui était le nom de fa maifon de 
campagne. Il y mourut en fage, après 
avoir refufé le çordon bleu , en 1712. 

Chamilli, ( NoU Bouton de ) avait été au 
fiége de Candie ; maréçhal en 1 7 0 3 ; il 
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s’eft rendu célèbr-e par la défenfe de Grave , ^ 
en 1675; le fiége de cette petite -place 
dura quatre mois , et coûta feize mille 
hommes à l’armée des alliés. Les gens de 
l’art regardent encore cette défenfe comme 
un modèle : mort en 1 7 1 5 . 

CHATEAU- RENAUD , { François-Louis RouffeUt ~ 
de) vice- amiral de France, fervit égale- 
ment bien fur terre et fur mer , nettoya 
la mer des pirates , battit les Anglais dans 
la baye de Bantri , bombarda Alger , en 
1688, mit en Arreté les îles de l’Améri- 
que; maréchal en 1708 ; mort en 1716. 

CHAULNES,( Honoré d'Albert , duc de ) ma- 
réchal en 1630.: mort en 1649. 

CHOiSEUL, ( Claude de ) troilième maréchal 
de France de ce nom, en i 6 g 3 : mort en 
1711. 

CLAiRAMBAULT, ( Philippe de Palluau de) 
maréchal en i 653 : morteni665 . 

DE CLERMONT- TONNERRE, ayant fcrvi 
dans la guerre de 1 7 o i , maréchal en 1 7 4 7 . 

C O I G N 1 , {François de Franquetot) long-temps 
officier général fous Louis XIV; maréchal 
en 1784, a gagné deux batailles en Italie. 

C OL IG N I , ( Gajpard de ) petit-fils de l’ami- 
ral ; miçréchal en 1622; il commanda 
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l’armée de Louis XIII contre les troupes 
rebelles du comte de Soijfons tué à la ' 
Mariée : mort en 1646. 

C R E Q_u I , ( François de ) maréchal en 1 668 : 
mort avec la réputation d'un homme qui 
devait remplacer le vicomte de Turenne , en 
1687. 11 était de la maifon de Blanchefort. 

d’Étampes, ( Jacques de la Ferlé - Imbaut ) 
maréchal en i 65 i : mort en 1668. 

d’ i T R É E S , ( François- Annib al , duc ) maré- 
chal en i6s6. Ce qui eft très-fingulier , 
c’eft qu’à l’âge de quatre-vingt-treize ans 
il fe remaria avec mademoifelle de Manican 
qui ht une faulTe couche. Il mourut à plus 
de cent ans, en 1670. 

d’Étrées , {Jean) vice-amiral en 1670, 
et maréchal en 1681 : mort en 1707, 

d’ É T R É E S , ( Victor - Marie ) Els de Jean ' 
d'Etrées^ vice -amiral de France, comme 
fon père , avant d’être maréchal. 11 eil à 
remarquer qu’en cette qualité de vice- amiral 
de France, il commandait les flottes fran- 
çaife et efpagnole , en 1701 ; maréchal en 
1703 : mort en 1737. 

DURAS, ( Jacques - Henri de Durfort de ) 
neveu du vicomte de Turenne , fut maréchal 
en 1675, immédiatement après la mort 
de fon oncle : mort en 1704. 
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DURAS, ( Jean de Durfort , duc de ) maré- ’ 
chai de camp fous Louis X 1 V; maréchal 
de France en 1741 *, père du maréchal de 
Duras ^ actuellement vivant. 

FAB E R T , ( Abraham) maréchal en i 658 . On 
s’eft obftiné à vouloir attribuer fa fortune 
et fa mort à des caufes furnaturelles. Il 
n’y eut d’extraordinaire en lui que d’avoir 
fait fa fortune uniquement par fon mérite, 
et d’avoir refufé le cordon de l’ordre ,* 
quoiqu’on le difpensàt de faire des preu- 
ves. On prétend que le cardinal Matarin 
lui propofant de lui fervir d’efpion dans 
l’armée, il lui dit : Peut-être faut -il à 
un minijlre de braves gens et des fripons. 

Je ne puis être que du nombre des premiers : ~ 
mort en i66a. 

F A R E , ( de la ) fils du marquis de la Tare 
célèbre par fes poëfies agréables ; officier 
dans la guerre de 1701 , maréchal en 
1746 

FERTÉ-rSENNETERRE , {Henri, duc delà) fait 
maréchal de camp fur la brèche de Hefdin, 
commanda l’aile gauche à la bataille de * 
Rocroi ; maréchal en 1 6 5 1 : mort en 1681. 

FORCE, {Jacques Nompar de Gaumont de la ) 
maréchal en 16a a. C’eft lui qui échappa 
au malTacre de la Saint-Barthelemi , et qui 
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a écrit cet événement dans des mémoires 
/ confervés dans fa maifon : mort à quatre- 
vingt-dix-fept ans , en 1 6 5 2 . 

FOUCAULT, ( Louis ) comte de Daugnon , 
maréchal en i 653 : mort en i 65 g. 

gassion, { Jean de ) élève du grand Gujlave; 

■ maréchal en 1643. Il était calvinifte. Il ne 
voulut jamais fe marier , difant qu’il fefait 

■ trop peu de cas de la vie pour en faire 
part à quelqu’un : tué au üége de Lens y 
en 1647. 

G R A M O N T , ( Antoine de ) maréchal en 1641: 
mort en 1678. 

« R A M O N T , ( Antoine de ) petit-fils du précé- 
dent , maréchal en 1624 , père du duc de 
Gr amont tué à la bataille de Fontenoi : 
mort en 1725. 

G R A N c E I , ( Jacques Rouxel , comte de ) 
maréchal en i 65 i : mort en 1680. 

GüÉBRiANT, ( Jean-BaptiJîe de Eudes ) maré- 
chal en 1642. L’un des grands hommes ' 
de guerre de fon temps; tué, en 1643, 
au liège de Rotveil , enterré avec pompe 
à Notre-Dame. 

' HARCOURT. ( Henri , duc d’ ) On peut dire 
que c’efl lui qui mit fin à l’ancienne 
inimitié deB Français et des Efpagnols , 
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lorfqu'il était ambafladeur à Madrid. Sa 
dextérité et Ion art de plaire difposèrent fi 
favorablement la cour d'Efpagne, qu’enfin 
Charles II n’eut point de répugnance à inf- 
tituer fon héritier un petit-fils de Louis XIV. 
Il devait commander à la place du maré- 
chal de Villars , l’année de la belle cam- 
pagne de Denain ; mais il lui aurait été 
difficile de mieux faire ; maréchal en i 7 o 3 : 
mort en 1718. Son fils maréchal depuis, 
en 1746. 

HOCQ^uiNcquRT, ( Charles de Mouchi ) ma- 
réchal en 1 65 1 : tué en fervant les ennemis 
devant Dunkerque, en i 658 . 

HOSPITAL, {Nicolas de /’) capitaine des 
gardes de Louis XIII , maréchal en 1617, 
pour avoir tué le maréchal d'Asicre; mais 
il mérita d’ailleurs cette dignité par de 
belles actions. On le compte parmi les 
maréchaux de ce fiècle , parce qu'il mourut 

■' fous Louis X/r, en 1644. 

HUMiERES, { Louis de Crevan , marquis d’ } 
maréchal en 1668 : mort en 1694. 

JOYEUSE, ( Jean - Armand de ) maféchal de 
France en 169 3 : mort en 1710. 

d’ I s E N ft H I E N , de la maifon de Gand , 
officier fous Louis XIV, maréchal eji 1 7 4 i . 
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L O R G E , ( Gui-Alfonfe de Durfort de ) neveu 
du vicomte de Turenne; maréchal en 1676: 
mort en I 70a. 

LUXEMBOURG , [Frmqois-Henri de Montmorenci, 
duc de ) l’élève du grand Conié ; maréchal 
en 167 5 . Il y a eu fept maréchaux de ce 
nom , indépendamment des connétables ; 
et depuis le onzième Cède , on n’a guère 
vu de régne fans un homme de cette 
maifon à la tête des armées : mort en 

1695. 

LUXEMBOURG , { Ckrijlian-Louis de Montmorenci ) 
petit-fili du précédent , s’eft fignalé dans 
la guerre de 1701 ; maréchal en 1747. 

DE MA IL LE B 01 s, hls du minière d’Etat 

t 'Defmarets , s’étant fignalé dans toutes les 
occafions pendant la guerre de 1701, fait 
maréchal en 1 741. 

MARSiN ou MARCHiN, ( Ferdinand , comte 
de ) ayant paflé du fervice de la maifon 
d’Autriche à celui de France ; maréchal 
en I 7 o 3 : tué à Turin , en 1706. 

MATIGNON , ( Charles- Augujle Goyon de Gacé 
de) maréchal en 1 7 08 : mort en 1729. 

MAULEVRiER-LANGERON, maréchal en 
ï 745 . 
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M E D A V I , ( Jacques-Léonor Rouxel de Grancei^ 
comte de ) n’a été fait maréchal qu’en 1724, 
quoiqu’il eût gagné une bataille complète 
en 1706 : mort en 1725. , 

DE LA MZILLV.RAYZ, {CharUsde laPorte) 
fait maréchal en i 63 g, fous Louis XIII, 
qui lui donna le bâton de maréchal fur la 
brèche de la ville de Hefdin. Il était grand 
maîtré de l’artillerie ,et avait la réputation 
d’étre le meilleur général pour les lièges : 
mort en 1664. 

MONTESQ^uiou , {Pierre, comte d' Artagnan) 

■ maréchal en i 7 o 3 : mort en 1716. 

MONTREVEL , ( Nicolos-Augujle de la Beaume) 
maréchal en 1709 : mort en 1 7 25 . 

MOTTE-HOUDANCOURT,( Philippe de la ) 
maréchal en 1642. Il fut mis au château 
de Pierre-en-Scife , en 1643, et il eft à 
remarquer qu’il n’y a aucun général qui 
n’ait été emprifonné ou exilé fous lesminif- 
tères de Richelieu et Mazarin : mort en 
1657. Son petit-fils, maréchal en 1747. 

N A N G I S , ( Louis - Armand de Brichanteau ) 
fervit avec diftiuction , fous le maréchal 
de Villars , dans la guerre de 1 7 o 1 ; maré- 
chal fous Louis XIV : mon en 1742. 
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NAVAiLLES , ( Philippe de Montaud de Bénac^ 
duc de) maréchal en 1675, commanda 
en Candie , fous le duc de Beaufort , et 
après lui : mort en 1684. 

N O A I L L E s , { Anne-J aies , duc de ) maréchal 
en 1693. Il fe Ggnala en Efpagne où il 
gagna la bataille de Ter : mort en 1708. 

N O A I L L E s , ( Adrien- Maurice de ) Gis du pré- 
cédent , général d’armée dans. le Rouflillon , 
en I 7 O 6, grand d’Efpagne , en i 7 1 1 , après 
avoir pris Gironne. Il n’a été maréchal de 
France qu’en 1734. Il gouverna les Gnances 
en 1 7 1 5 , et a été depuis miniüre d’Etat. 
Perfonne n’a écrit des dépêches mieux que 
lui : M. l’abbé Millot a publié, en 1777, 
des mémoires tirés de fes manuferits ; on y 
trouve des anecdotes curieufes fur les deux 
règnes où il a vécu. Ses deux Gis ont été 
faits maréchaux de France', en 1 7 7 5 : mort 
en 1766. 

PLESSIS-PRASLIN , ( Ce/(jr , duc deChoifeul^ 
comte de) maréchal en 1645. Ce fut lui 
. qui- eut la gloire de battre le vicomte de 
Turenne^ à Rhétel, en 1 65 o : mort en 1675. 

PUYSEGüR, ( Jacques de Cajlenet de ) maré- 
chal en 1734, Gis de Jacques , lieutenant 
générai fous Louis XIII et Louis XIV , qui 
s’eft*acquis beaucoup de confidération , et 
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qui a laifle des mémoires. Le maréchal a 
écrit fur la guerre. C’était un homme que 
le miniftère confultait dans toutes les affaires 
critiques. 

R A N T Z A U , {Jqfias ) d’une famille originaire 
du duché de Hoiflein, maréchal en 1645, 
catholique la même année , mis en prifon 
en 1649 1 pendant les troubles , relâché 
enfuite : mort en i 65 o. Il avait été fou- 
vent blelTé , et Bautru difait de lui , qu'il 
ne lui était rejîé qu'un de tout ce dont les 
hommes peuvent avoir deuK. On lui fit une 
épitaphe qui finiffait par ce vers : 

Et Mars ne lui lalfla rien d’entier que le cœur. 

RICHELIEU, { Louis - François - Armand du 
Plejfis , duc de) brigadier fous Louis XIV., 
général d’armée à Gènes , maréchal en 
1748, a pris l’île de Minorque fur les 
Anglais, en 1756. 

ROCHEFORT, ( Henri- Louis d'Alongni , mar- 
quis de) maréchal en 1675 : mort en 
1676. 

ROQ_UELAURE , ( Antoine-GaJlon-Jean-BaptiJle, 
duc de ) maréchal en 1724. 

ROSEN OU ROSE, [ Conrad de) d’une an- 
cienne maifon de Livonie , vint d’abord 
fervir fimple cavalier dans le régiment de 
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Brinon ; mais fon mérite et fa naiffance 
ayant été bientôt connus , il fut élevé de 
grade en grade. Jacques II le 6 t général de 
fes troupes en Irlande ; maréchal de France 
en 1703 : mort à l’âge de quatre- vingt- 
fept ans, en 1715. 

SAINT-LUC, ( Timolion d'Epinai de ) fils du 
brave Saint - Luc , dont l’éloge eft dans 
Brantôme; maréchal en 1628 : mort en 
1644. 

SCHOMBERG, ( Frédéric-Armand ) élève de 
Frédéric-Henri , prince d’Orange ; maréchal 
en 1675, duc de Mertola en Portugal , gou- 
verneur et généraliflime de Pruffe , duc et 
général en Angleterre. Il était protefiant 
zélé , et quitta la France , à la révocation 
de l’édit de Nantes : tué à la bataille delà 
Boine , en 1690. 

SHULEMBERG , (Jean de) comte de Mondejeu, 
originaire de PrulTe; maréchal en 16 58 ; 
mort en 1671. 

TALLART. ( Camille de Hojïun , duc de ) Ce 
fut lui qui conclut les deux traités dépar- 
tagé ; maréchal en 1703, minillre d’Etat 
en 1726 : mort en 1728. 

T E s S É , ( René de Froullai ) maréchal en 1 7 o 3 : 
mort en 1725. 
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TOURViLLE, ( Anne - Hilarion de Cojlentin ) 
fe fit connaître , étant chevalier de Malthe > 
par fes exploits contre, les Turcs et les 
Barbarefques ; vice-amiral en 1 6g o , il rem- 
porta une victoire complète fur les flottes 
d’Angleterre et de Hollande : et perdit , 
en 1692 , celle de la Hogue ; défaite qui 
l'a rendu plus célèbre que fés victoires ; 
maréchal de France en i 6 g 3 : mort en 
1701. 

T U R E N N E , ( Henri de la Tour d'Auvergne , 
vicomte de) né en 1611 , maréchal de 
France en 1644 , maréchal général en 
1660 : mort en 1675. 

V A U B A N , ( Sibajlien le Prêtre , marquis de) 
maréchal en i 7 o 3 : mort en 1707. 

viLLARS, ( Louis-Claude , duc de ) qui prit 
le nom àê Hector ^ maréchal en 1702 , pré- 
fident du confeil de guerre ; en 1718, repré- 
fenta le connétable au facre de Louis XF, 
en 1722 : mort en 1734. 11 efl aflez 
mention de lui dans cette hiftoire , ainli 
que de Turenne. 

viLLEROi, ( Nicolas de Neuville , duc de ) 
gouverneur de Louis KIV , en 1646 ; maré- 
chal la même année : mort en i 685 . 

VILLEROI, ( François de Neuville , duc de ) 
fils du précédent , gouverneur de Louis X F, 
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maréchal en i6g3. Son père et lui ont 
été chefs du confeil des finances , titre fans 
fonction qui leur donnait entrée au confeil : 
mort en'i 7 3o. 

yivoNNE, { Louis - Victor de Rochechouart , 
duc de ) gonfalonnier de l’Eglife , général 
des galères , vice-roi de Mefline ; maréchal 
de France en 1675. On ne le compte point 
comme le premier maréchal de la marine , 
parce qu’il fervit long- temps fur terre: 
mort en 1688. ' 

U X E L L E s , ( Nicolas Châlon du Blé , mar- 
quis d’ ) maréchal en i 7 o3 , préCdent du 
confeil des affaires étrangères , en 1718: 
mort en 1730. 

GRANDS AMIRAUX DE FRANCE 

Sous U régne de louis'xiv. 

Armand de maillé, marquis de brezé , 
grand maître , chef et furintendant général 
de la navigation et du commerce de France, ' 
en 1643 : tué fur mer d’un coup de canon, 
le 14 juin 1646. 

ANNE D’AUTRICHE, reine régente , furîn- 
tendante des mers de France, en 1646 ; 
elle s’en démit en 1660. 

Céfar, 
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Céjar, duc DE vend o me et de Beaufort ^ 
grand maître et furintendant général de 
la navigation et du commerce‘'de France, 

en i 65 o. 

François de vendome, duc de Beaufort, 
fils de Céfar, tué au combat de Candie , le 
8 5 juin 1669. 

Louis de Bourbon^ comte de vermandoiS 
' légitimé de France , amiral au mois d’auguftè 
1669 , âgé de deux ans : mort en i 683 , 

Louis- Alexandre de Bou rbon, légitimé dç 
France , comte de Touloufe , amiral en 
i 683 , et mort en 1737. 


GENERAUX DES GALERES 
DE FRANCE 


Sous le règne de lov J s xiv. 

Armand-Jean du Flejfis , duc de richelieu 
pair de France, en 1643, du vivant de 
François, fon père, et fe démit de cette 
charge en 1661. 


François , marquis de c r é <^ü 1 iGi iuccéda 
et fe démit en 1669, un an après avoir 
ete nomme maréchal de France. 

Siècle de Louis XIV. Tome I. f D 
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Louis- Victor de rochechouart, comte , 
puis duc DE VIVONNE, prince de Tonnai- 
Charente, en 1669. 

Louis DE ROCHECHOUART, duC D E 
MORTEMAR, en furvivance de fon père ; 
mort le 3 avril 1688. 

Louis - Augujle de bourbon, légitimé de 
France , prince de Dombes , duc d u 
MAINE et d’Aumale, en 1688, et s’en 
démit en 1694. 

Louis-Jofeph duc d E v E N d o m e , en 1 694 : 

mort en 1 7 1 2 . 

» 

Rêne, Sire de froullai, comteDE tessÉ, 
maréchal de France , en 1 7 1 2 , s'en démit 
en 1716. 

Le chevalier d’ ORLÉANS , en 1716 : mort 
en 1748. Après lui cette dignité a été 
réunie à l’amirauté. 

. MINISTRE D’ E T A T. 

GÈiulio mazarini, cardinal , premier 
miniftre , d’une ancienne famille de Sicile 
tranfplantée à Rome, fils de Pietro Mazarini 
et d'Hortenzia Bufalini , né en 1602 ; 
'employé d’abord par le cardinal Sacchetti. 
Il arrêta les deux armées françaife et efpa- 
gnole prêtes à fe charger auprès de Cafal , 
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et fit conclure la paix de Querafque , en 
i 63 i. Vice-légat à Avignon, et nonce 
extraordinaire en France , en ifiSq. Il 
apaifa les troubles de Savoie, en 1640 , 
en qualité d’ambafladeur extraordinaire du 
roi. Cardinal en 1641 , à la recommanda- 
tion de Louis. XIII. Entièrement attaché à 
la France depuis ce temps-là. Admis au 
confeil fuprême , le 5 décembre ifiq’z, 
fous le nom de Jpécial coufeiller. Il y prit 
place au-deffus du chancelier. Déclaré feul 
confeiller de la reine régente pour les 
affaires eccléfiaftiques , par le teftament de 
Louis XIII. Parrain de Louis XIV avec la 
princeffe de Coudé- Montmorenci. Il fe défifia 
d'abord de la pré'éance fur les princes du 
fang, que le cardinal de Richelieu avait 
ufurpée; mais il précédait les maifons de 
Vendôme et de Longueville : après le traité 
des Pyrénées, il prit le pas en lieu tiers 
fur le grand Condé. Il n’eut point de lettres 
patentes de premier miniftre, mais il en 
fit les fonctions. On en a expédié pour 
le cardinal du Bois. Philippe d'Orléans., petit- 
fils de France , a daigné en recevoir après 
fa régence. Le cardinal de Fleuri n’a jamais 
eu ni la patente ni le titre. Le cardinal 

Mazarinmoti en 1661. 

I 
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CHANCELIERS. 

Charles d’a u b e p i n e , marquis dç. 
Châteauneuf, long -temps employé dans 
les ambaffades; Garde desfceauxen i63o , 
mis en prifon , en 1 6 3 3 , au château d’An- 
goulême , où il relia dix ans prifonnier; 
Garde des fceaux en i65o ; démis en 
i65i, vécut et mourut dans les orages 
de la cour ; mort en i653. 

Pierre seguier, chancelier , duc de 
Villemor, pair de France. Il apaifa les 
troubles delà Normandie en 1 6 3 g , hafarda 
fa vie à la journée des barricades. II fut 
toujours fidèle dans un temps, où c’était 
un mérite de ne l’être pas. Il ne contella 
point au père du grand Condé la préféance 
dans les cérémonies , quand il y affiliait 
avec le parlement. Homme équitable , 
favant , aimant les gens de lettres , il fut 
le protecteur de l’académie françaife , avant 
que ce corps libre , compofé des premiers 
lèigneurs du royaume et des premiers écri- 
vains , fût en état de n’avoir jamais d’autre 
protecteur que le roi : mort à quatre-vingt- 
quatre ans, en 1672 . 

MATTHIEU MOLE, premier préfident 'du 

- parlement de Paris en 1641 , garde des 
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fceaux en i 65 i, magiftrat jufte et intré- 
pide. Il n’eft pas vrai , comme le difent 
deux nouveaux dictionnaires , que le peuple 
voulut l’aflaffiner -, mais il eft vrai qu’il 
en impofa toujours aux féditieux par fon 

• courage" tranquille ; mort en i 656 . 

ETIENNE d’ali G R E, chancelier en 1674, 
fils d’un autre Etienne , chancelier fous 
Louis XIII : mort en 1677. 

MICHEL LE TELLiER, chancelier en 
1677, père de l’illuftre marquis de Louvois. 
Sa mémoire a été honorée d’une oraifon 
funèbre par le grand B^uet : mort en 
i685. 

LOUIS BOUCHERAT, chancelier en 1 6 8 5 . 
Sa devife était un coq fous un foleil , par 
allufion à la devife de Louis XIV. Les 
paroles étaient , Sol reperit vigilem : mort 
en 1699. 

LOUIS PHELiPPEAUx; comte de Pont- 
chartrain , defeendant de plufieurs fecré- 
taires d’Etat, chancelier en 1699. Se retira 
à l’inlUtution de l’oratoire , en 1714: 
mort en 1757. 

DANIEL -FRANÇOIS VOISIN , mort en 1717, 
prédéceffeur du célèbre d’aguesseau. 
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SURINTENDANS DES FINANCES. (*) 

Claude le boutillier, d’abord 
furintendant , conjointement avec Claude 
de Bullion ^ en i 63 a ; feul en 1640. Ce 
fut lui qui le premier fit impofer les tailles 
par les intendàns. Retiré en 1643 : mort 
en 16 5 2. 

NICOLAS BAILLEUL, marquis de Château- 
Gontier , préfident du parlement , furin- 
tendant des finances, en 1643 jufqu’en 
1648 : mort en i 652 , plus verfé dans la 
connailTance du barreau que dans celle 
des finances. Il eut fous lui , pour con- 
' trôleur-général , ParticelU dit Emeri , connu 
par fes déprédations. 

Cet Emeri était le fils d’un payfan de Sienne, 
placé par le cardinal Mazarin. Il difait que 
les miniftres des finances n’étaient faits que 
pour être maudits. 

Emeri imagina bien des fortes d’impôts , 
de nouveaux offices de jurés - mefureurs et 
porteurs de charbon , de mouleurs , chargeurs 

( '* ) La place de furintendant était la première au confeil , 
quand il n’y avait point de premier minillre. De-la vient 
que le cardinal de Richelieu fut obligé de briguer, en i 6 i 3 
et 1 624 , la faveur du marquis depuis duc de la fituvillt > 
furintendant , pour entrer au confeil. 
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et porteurs de bois , de premiers commis de 
la taille et des ponts et chauiTées , de fou pour 
livre , d’augmentations de gages , de contrô- 
leurs des amendes et des épices , 8cc. 

Le même Emeri fut furintendant en 1648 ; 
mais , quelques mois après , 06. le facriâa à 
la haine publique en l’exilant. 

Le maréchal , duc de la meilleraye, , 
furintendant, en 1648, pendant l’exil 
A'Emeri. On avait déjà vu des guerriers 
dans cette place. Il avait la probité du 
duc de Sulli , mais non pas fes reflburces. 

11 vint dans le temps le plus difEcile, et 
le duc de Sulli n'avait eu la furintendance 
qu’après la guerre civile. Il taxa tous les 
financiers et tous les traitans. La plupart 
firent banqueroute ; et on ne trouva plus 
d’argent. Il abandonna la furintendance 
‘ en 1649 ; mort en 1664. 

EMERI reprit la furintendance immédiate* 
ment après la démilfion du maréchal. Un 
italien , nommé Tonti , imagina alors les 
^ emprunts en rentes viagères , rentes diftri- 
buées en plufîeurs clafTes , et qui font 
payées au dernier vivant de chaque clalfe. 
Ellej furent appelées Tontines , du nom de 
l’inventeur. II y en eut pour un million 
vingt- cinq mille livres annuelles , ce qui 
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forma un revenu prodigieux pour le dernier 
qui furvécut. Invention qui charge l’Etat 
pour un fiècle, mais moins onéreufe que 
celle des rentes perpétuelles qui chargent 
l’Etat pour toujours ; mort en i 65 o. 

CLAUDE DE MESME, COmte d’ A V A U X , 
d’une ancienne maifon en Guienne, homme 
de lettres qui unilTait l’efprit et les grâces à 
la fcience. Plénipotentiaire avec Servien ; 
chéri de tous les négociateurs autant que 
Servien en était redouté. Surintendant en 
1 6 5 O : mort la même année. 

CHARLES, duc DE LA VIEUVILLE, le 
même que le cardinal de Richelieu avait fait 
chaffer du confeil , et enfermer dans le 
château d’Amboife , en 1 6 24 ; qui, échappé 
de ce château , avait fui en Angleterre , et 
qui avait été condamné à mort par contu- 
mace. Créé duc et pair en i 65 i , et furin- 
tendant la même année : mort en 16 53 . 

RENÉ DE LONGUEIL , marquis DE MAISONS, 
préfident à mortier; furintendant en 1 6 5 1 , 
11 ne le fut qu’un an. On a prétendu qu’il 
avait bâti pendant cette année le château 
de Maifons , qui ell un des plus beaux 
de l’Europe ; mais il fut conftruit un an 
auparavant. C’eft le coup d’effai et le chef- 
d’œuvre de François Manjard , qui était 

alors 
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alors un jeune homme et fimple maçon. Il 
y a fur cela une fingulière anecdote , que 
pIuGeurs perfonnes ont apprife comme moi 
du petit-fils du furintendant. Son hôtel , 
démoli aujourd’hui , formait un irapafle 
dans la rue des Prouvairés. Un jour , en 
fefant fouiller dans un ancien petit caveau , 
il y trouva quarante mille pièces d'or au 
coin de Charles IX. C’eft avec cet argent 
que le château de Maifons fut bâti : mort 
en 1677 . 

On voit que les furintendans fe fuccédaieat 

rapidement dans ces troubles. 

ABEL SERYIEN, après avoir négocié la paix 
de Veftphalie avec le duc de Longueville et 
le comte à' Avaux , et en ayant eu le prin- 
cipal honneur , furintendant en i65 3, 
conjointement avec Nicolas Fouquet ; admi- 
niftrateur jufqu'à fa mort arrivée en 16 5g. 
Mais Fouquet eut toujours la principale 
direction. 

NICOLAS FOUQ_UF.T, marquis DE BELLE-ISLE, 
furintendant en i65 3, quoiqu’il fut pro- 
cureur général du parlement de Paris. On 
a imprimé par erreur , dans les premières 
éditions du Siècle de Louis X/P, qu’il dépenfa 
dix-huit cents mille francs à bâtir fon palais 
de Vaux , aujourd’hui Villars ; c’eft une 

Siècle de Louis XIV. Tome I. "l E 
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erreur de typographie ; il y prodigua dix- 
huit millions de fon temps , qui en feraient 
près de trente-Gx du nôtre. 

Le cardinal mazarin, depuis fon retour, 
en 1 6 5 3 , fe fefait donner par le furinten- 
dant vingt-trois millions par an pour les 
dépenfes fecrètes. Il achetait à vil prix de 
vieux billets décriés , et fe fefait payer 
la fomme entière. Ce fut ce qui perdit 
Fouquel. Jamais diflîpateur des Gnances 
roysdes ne fut plus noble et plus généreux 
que ce furintcndant. Jamais homme en place 
n’eut plus d’amis perfonnels , et jamais 
homme perfécuté ne fut mieux fervi dans», 
fon malheur. Condamné cependant au 
- baniflement perpétuel , par commiflaires , 
en 1664 : mort ignoré en 1680. 

Après fa difgrâce , la place de furintendant 
fut fupprimée. 

Sous les furintendans il y avait des con- 
trôleurs généraux. Le cardinal Mazarin nomma 
à cette place un étranger calvinifte d’Augs- ' 
bourg , nommé BarthtUmi Hervart , qui était 
fon banquier. Cet Hervart avait en effet rendu 
les plus grands fervices à la couronne. Ce fut 
lui qui, après la mort du duc Bernard de 
Saxe-Veimar J donna fon armée à la France , 
en avançant tout l’argent néceffaire. Ce fut 
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lui qui retint cette même armée et d’autres 
régimens dans le fervice du roi , lorfque le 
vicomte de Turenne voulut la faire révolter, 
en 1648. 11 avança deux millions cinq cents 
mille livres de la monnaie d’alors pour la 
retenir daps le devoir. Deux importans fervices 
qui prouvent qu’on n’eft le maître qu’avec de 
l’argent. 

Lorfqu’on arrêta le furintendant Fouquet , 
il prêta encore au roi deux millions. Il jouait 
un jeu prodigieux , et perdit fouvent cent 
mille écus dans une féance. Cette profulion 
l’empêcha d’avoir la première place. Le roi 
eut avec raifon plus de confiance en Colbert, 
Hervart , mort fimple confeiller d’Etat , en 
1676. 

Sa famille quitta le royaume après la 
révocation de l’édit de Nantes , et porta des 
biens immenfes dans les pays étrangers. . 

SECRETAIRES D’ETAT 

ET CONTROLEURS GENERAUX DES FINANCES. 

H ENRI'AUGUSTE DE L O M E N I B, COmte 
de BRIENNE, eut le département des 
^ affaires étrangères pendant la minorité de 
Louis XIV, Sa fierté ne lui fit point de 
tort , parca. qu’elle était fondée fur des 

£ « 
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/ 

fentimens d’honneur. Nous avons de lui’ 
des mémoires inftructifs : mort en 1666. 

FRANÇOIS SÜBLETDES N O Y E R S , retiré 
en 1643 : mort en 1645. 

CLAUDE LE BOUTILLIER DE CHAVIGNI,, CUt 

le département de la guerre : mort en 
i 65 s. 

LOUIS PHELiPPEAUx, marquis de LA 
VRiLLiERE, eut le departement des 
affaires du royaume : mort en 1681. 

LOUIS PHELIPPEAUX, fon fils , fut reçu 
en furvivance ; mais la charge fut donnée à 
un autre de fes enfans , BaUhafar Phelip- 
peaux, qui eut pour fucceffeur un autre 
Louis Phelippeaux , fon fils. BaUhafar Phe- 
lippeaux ^ reçu en furvivance, en 1669,-» 
entre en exercice , en 1676 : mort en 
I 700. Tous trois eftimés pour leurs vertus , 
et aimés pour leur douceur. Cette charge de 
fecrétaire d’Etat eft reliée fans interruption 
dans la famille des Phelippeaux pendant 
1 6 5 ans , depuis Paul Phelippeaux , fait 
fecrétaire d’Etat en t6 10 , juCqu'à Louis 
Phelippeaux , duc de la Vrillière , retiré 
en 1775. 

HENRI-LOUIS DE LOMENIE, COmte D » 
BRIEN NE, fils de Henri- Augufe^ eut la 
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vivacité de fon père , mais n'çn eut pas 
les autres qualités. Etant confeiiler d'Etat 
dès l'âge de feize ans , et deftiné aux affaires 
étrangères , envoyé en Allemagne pour 
s’inftruire , il alla jufqu’en Finlande , et 
écrivit fes voyages en latin. Il exerça la 
charge de fecrétaire d'Etat des affaires 
étrangères ,à vingt-trois ans ; mais ayant 
perdu fa femme , Henriette de Chavigni , il 
en fut fi affligé , que fon efprit s’aliéna ; 
on fut obligé de l'éloigner de la fociété. 
Le relie de fa vie fut très-malheureux. On 
a déchiré fa mémoire dans les derniers 
dictionnaires hiftoriques ; on devait mon- 
trer de la compafîion pour fon état et de 
la confidération pour fon nom. 

HUGUES, marquis 'ï)Ê lyonne, d’une 
ancienne maifon de Dauphiné , eut les 
affaires étrangères jufqu’en 1670. On a 
de lui des mémoires. C’était un homme 
auffi laborieux qu’aimable ; fon fils avait 
obtenu la furvivance de fa charge ; mais , 
à la mort du père , elle fut donnée à M. de 
Pompone : mort en 1 6 7 i . 

JEAN-BAPTISTE COLBERT s’avança uni- 
quement par fon mérite. Il parvint à être 
intendant ' du cardinal Mazarin. S'étant 
infiruit à fond de toutes les parties du 

E 3 
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.gouvernement , et particulièrement des 
finances , il devint un homme nécelTaire 
dans le délabrement où lecardinal Mazarin, 
le furintendant Fouquet , et encore plus le 
malheur des temps , avaient mis les finances. 
Louis XIV le fit travailler fecrètement avec 
lui pour s’inftruire. Il perdit Fouquet de 
concert avec le Tellier , alors fecrétaire 
d'Etat ; mais il fe fit pardonner cet achar- 
nement par l’ordre invariable qu’il mit 
dans les finances , et par des fervices dont 
on ne doit point perdre la mémoire. Con- 
trôleur généralen 1G64 ; on peut le regarder 
comme le fondateur du commerce et le 
protecteur de tous les arts ; il n’a point 
négligé l’agriculture , comme on de dit 
dans tant de livres nouveaux. Son génie 
et fes foins ne pouvaient négliger cette 
partie eflentielle. On ne peut lui reprocher 
peut-être que d’avoir cédé au préjugé qui 
ne voulait pas que le commerce des grains 
avec l’étranger reliât libre : mort eû i 683 . 

JEAN - BAPTISTE COLBERT, marquis 
DE SEiGNELAi,filsdu précédent , d’un 
efprit plus vafte encore que fon père , 
beaucoup plus brillant et plus cultivé ; 
fecrétaire d’Etat de la marine, qu’il rendit 
la plus belle de l’Europe ; mort en i6go. 
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CHARLES COLBERT DE C R O 1 S S frère 
du grand Colbert , fecrétaire d’Etat des 
affaires étrangères, en 1679, après plu- 
fieurs ambaffades glorieufes. Il eut la place 
de fecrétaire d’Etat d'Arnaud de Pompone ; 
mais on le place ici pour ne point inter- 
rompre la lifte des Colbert : mort en 1696. 

JEAN-BAPTISTE COLBERT, marquis de 
T O R c I , ifils du précédent , fccrétaire^ d’Etat 
des affaires étrangères, à la mort de fon 
père. 11 joignit la dextérité à la probité , 
ne donna jamais depromeffes qu’il ne tînt, 
fut aimé et refpecté des étrangers : mort 
en 1746. 

SIMON ARNAUD DE POMPONE, fccré- 
taire d’Etat des affaires étrangères , en 
/ i‘ 67T , homme favant et de beaucoup 
d’efprit, aitlfi que pTefque*tousUcs v4nmüd ; 
' chéri "dans h. focîété , ^et 'préférant quel- 
quefois des- agrémens -de -cette -fociété -aux 
'affaires; renvoyé en 1679, et remplacé 
par le 'marquis de Croijfi. Il ne fut point 
fecrétaire d’Etat toute ’fa vie , comme le 
• difent les nouveaux dictionnaires hiftori- 
ques ; mais le roi lui conferva le titre de 
miniftre d’Etat, avec la permiflion d’entrer 
au confeil , permiftîon dont il n’ufa pas : 
mort en 1699. 
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MICHEL LE TELLiER, le chancelier , 
fecrétaire d’Etat jufqu’ en 1666. 

FRANÇOIS-MICHEL LE TELLIER, mar- 
quis DE LOUVOis,le plus grand minidre 
de la guerre qu’on eût vu jufqu’alors , fecré- 
taire d’Etat en 1666. Il fut plus edimé 
qu’aimé du roi , de la cour et du public ; il 
eut le bonheur , comme Colbert , d’avoir 
des defcendans qui ont fait honneur à fa 
maifon, et même des maréchaux de France ; 
il n’ed pas vrai qu’il mourut fubitement 
au fortir du confeil , comme on l’a dit dans 
tant de livres et de dictionnaires II prenait 
les eaux de Balaruc , et voulait travailler 
en les prenant ; cette ardeur indifcrète de 
travail caufa fa mort, en i6gi. 

LOUIS-FRANÇOIS LE T E L L 1 E R, marquis 
DE BARBEZiEux, dIs du marquis de 
Louvois , fecrétaire d’Etat de la guerre , 
après la mort de fon père, jeune homme 
qui commença par préférer les plaifirs et 
le fade au travail : mort à trente-trois 
ans , en 1701. 

CLAUDE LE PELLETIER, préddent aux 
enquêtes , prévôt des marchands , homme 
de bien , modede , retiré , travailla au code 
de droit canon. Cette étude ne paraiflait 
pas le dédgner pour fuccefleur du grand 
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Colbert; cependant il le fut en i 683 . On 
dit au roi qu’il n'était pas propre pour 
cette place, parce qu’il n’était pas affez 
, dur; c’eft pour cela que je le choifis , 
répondit Louii XIV. Il quitta le miniftère 
et la cour au bout de Cx ans. Toute fa 
famille a été renommée, comme lui, pour 
fon intégrité ; mort en 1711. 

LOUIS PHELiPPE AUX , comte de Pont- 
chartrain, le même qui fut chancelier , 
commença par être premier préiident du 
parlement de Bretagne ; contrôleur général, 
en 1690, après la retraite du contrôleur' 
général le Pelletier ; fecrétaire d'Ëtat après 
la mort du marquis de Seigrulai , la meme 
année 1690. C’eft lui qui, par l’avis de 
l’abbé Bignon , fournit toutes les académies 
aux fecrétaires d’Etat, excepté l’académie 
françaife qui ne pouvait dépendre que du 
roi. 

JEROME PHELIP PE AU X , comte de Pont- 
chai train, fils du précédent, fecrétaire 
d’Etat, du vivant de fon père le chancelier, 
exclu par le duc d'Orléans , à la mort de 
Louis XIV. 

MICHEL CHAMILL A RT,confeiller d’Etat, 
contrôleur général en 1699, fecrétaire 
d’Etat de la guerre en 1701 , homme 
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modéré et doux , ne put porter ces deux 
fardeaux dans des temps ditSciles , obligé , 
bientôt de les quitter ;-fon fils , qui avait la 
furvivance du miniftère de la guerre , fe 
démit, en 170g , en même temps que lui ; 
mort en 1721. 

DANIEL VOISIN, fecrétaire d’Etat de la 
guerre , en 1709, exerça le mi niftère, quoi- 
que chancelier, en 1714 ,.jufqu’à la mort 
de Louis XIV. 

!N I c O X A s D E S M A R E T s , Contrôleur général 
en 1708, zélé, laborieux, intelligent, 
ne -put réparer les maux de la guerre. Démis 
après k -mort de Louis XIV. Ên quittant fa 
place, il donna au régent une apologie de 
fon adminiftrationqu'on-a imprimée depuis. 

11 y parle avec franchife des opérations 
injilûes en elles -mêmes auxquelles il a 
été forcé , par le malheur des temps , pour 
prévenir de nouveaux malheurs et de plus 
grandes injuftices. Ce mémoire prouve 
qu’il avait des talens, une grande modefiie 
et des intentions droites. .On peut le regar- 
. der comme un modèle de la manière fimple, 
noble , refpectueufe et ferme , qui convient 
à un miniftre obligé de rendre compte de 
fon adminiftration. 11 fut immolé à la haine 
publique, ctfes fuccefîeurs le firent regretter ; 
mort en 1721. 




Digitized by Google 


ECRIVAINS SOUS LOUIS XIV. 5g 


CATALOGUE 

• 

De la plupart des écrivains jjrançais qui ont 
paru dans le Jiècle louis Xiv, pour 

Jervir à. Chijloire littéraire de ee temps. 

A. BADIE ou LABADIE, ( Jean ) né en - 
Guienne , en 1610, jéfuite , puis janfénifio^, 
puis proteftant : voulut faire enfin une fecte 
>et s’unir avec 'Boun'gnon , qui lui répondit que 
chacun avait fon Saint-'Efprit , et que le lien 
• était fort fupérieur à celui d'Abadie. On a de 
•lui trente et un volumes de fanatiftne/On-n’en 
•pai*le’idi que pour montrer l’aveuglemant de 
d’efprit 'humain. 11 ne laifTa-pas d’avOir des 
difciplcs : mort à Altena , en 1674. 

A B B A D I E , ( Jacques ) né en Béarn , en 
16 58 , célèbre par fon traité de la Religion 
chrétienne^ mais qui fit tort enfuite à cet 
ouvrage par celui de l'ouverture des Jept Jceaux : 
mort en Irlande en 1 7 s 7 . 

A B L A N C O U R T , ( Nicolos^Perrot j-d’une 
ancienne famille du parlement de Paris , né 
à Vitri, en 1606. Traducteur élégant , et 
dont on appela chaque traduction la belle 
■injidelle : mort pauvre, en 1664. 
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A c H E R 1 , ( Luc tf ) bénédictin , grand et 
judicieux compilateur, né en i6o8 : mort 
en i 685 . 

ALEXANDRE, ( Noël ) né à Rouen , en 
1639 , dominicain. Il a fait beaucoup d’ou- 
vrages de théologie , et difputé beaucoup fur' .. 
les ufages de la Chine, contre les jéfuites 
qui en revenaient : mort en 1724. 

AMELOTDE LA HOUSSAiE, (Nicolas) 
né à Orléans, en 1634. Ses traductions avec 
des notes politiques , et Tes hiftoires font fort 
recherchées , fes mémoires , par ordre alpha- 
bétique , font très-fautifs. Il eft le premier qui 
ait fait connaître le gouvernement de Venife. 
Son hilloire déplut au fénat ( qui était encore 
dans l'ancien préjugé qu’il y a des myftères 
politiques qu’il ne faut pas révéler. On 
a appris depuis qu’il n’y a plus de myftère , 
et que la politique confifte à être riche , et à 
entretenir de bonnes armées. Amelol traduifit 
et commenta le Prince de Machiavel^ livre 
long- temps cher aux petits feigneurs qui fe 
difputaient de petits Etats mal gouvernés , 
devenu inutile dans un temps où tant de 
grandes puilTances , toujours armées, étouffent 
l’ambition des faibles. Amelot fc croyait le 
plus grand politique de l’Europe ; cependant 
il. ne fut jamais fe tirer de la médiocrité , et 
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il mourut dans la misère ; c'efl: qu'il était 
politique par fon efprit et non par fon carac- 
tère ; mort en 1706. 

A M "e L O T T E , ( Dents ) né en Saintonge, 
en 1606 , de l’oratoire. Il eft principalement ' 
connu par une aflez bonne verfion du Nouveau ‘ 
Teftament : mort en 1678. 

AMONTONS ( Guillaume ) né à Paris , 
en i 663 , excellent mécanicien : mort en 
1699. 

A N c I L i O N , ( Dcevid ) né à Metz , en 
1617, calvinifte ; et fon fils Charles , mort à 
Berlin, en 17 i 5 , ont eu quelque réputation 
dans la littérature. 

ANSELME, moine auguftin , le premier 
qui ait fait une hifioire généalogique des grands 
officiers de la couronhe , continuée et aug- 
mentée par du Fourni^ auditeur des comptes. 
On a une notion' très-vague de ce qui conf- 
titue les grands officiers. On s'imagine que 
ce font ceux à qui leur charge donne le titre 
H de grand; comme grand écuyer , grand échanjon^ 
mais le connétable, les maréchaux, le chan- 
celier font grands oflBciers , et n’ont point ce 
titre de grand , et d’autres qui l’ont ne font 
point réputés grands officiers. Les capitaines . 
des gardes , les premiers gentilshommes de la 
chambre, font devenus réellement de grands 
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officiers ; et ne font pas comptés par le 
père Ânjelme. Rien n’.eft décidé fur cette 
matière , et il y a autant de confuGon et 
d'incertitude fur tous les droits et fur tous les 
titres en France qu’il y a d’ordre dans l’admi- 
mllration * mort en 1694. 

A R N A U D , ( Antoine ) vingtième Gis de celui, 
qui plaida contre les jéfuites , docteur de 
Sorbonne , né en 1612. Rien n’eft plus connu 
que fon éloquence , fon érudition et fes dif- 
putes qui le rendirent G célèbre et en même 
temps G malheureux , félon les idées ordinaires 
qui mettent le malheur dans l’exil et dans la 
pauvreté; fans confidérer la gloire, les amis 
et une vieillelTe faine , qui furent le partage 
de cet homme fameux. Il eft dit dans le fupplé- 
ment au Moréri, qu' Arnaud, en 168g, pour 
avoir les bonnes grâces de la cour , Gt un 
libelle contre le roi Guillaume, intitulé : Le 
vrai portrait de Guillaume- Henri de Naffau, 
nouvel Abfalon , nouvel Hérode , nouveau Cromwell, 
nouveau Néron. Ce ftyle , qui reffcmble à celui 
du. père Gara/Ji, n’eft guère celui d'Arnaudi 
Il ne fongea jamais à Gatter la cour. Louis XIV 
eût fort mal reçu un livre G groffièrement 
intitulé ; et ceux qui attribuent cet ouvrage 
et cette intention au fameux Arnaud , ne favent 
pas qu’on ne réuffit point à la cour par des 
livres : mort à Bruxelles, en 1694. 
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L’auteur du dictionnaire hiftorique , litté- 
raire , critique , et janfénifte , dit à l’arlicle 
Arnaud , qu’auflitôt que fon livre fur la fré- 
quente communion parut, V enfer en frémit^ et> 
que le jéJuite^Ncuet fit la première attaque. Il eft- 
difficile de favoir au jufte quelle eft l’opinion- 
de l’enfer fur un livre nouveau. Et à l’égard 
des honunes ils ont entièrement oublié le 
■père Mouet. Il eft trés-vrai que la plupart des. 
écrits polémiques d'Arnaud ne font plus connus 
aujourd’hui. C’eft le fort de prefque toutes 
les difputes. Le dictionnaire hiftorique , litté- 
raire, critique etjanfénifte, s’emporte un peu 
contre cette vérité , il a raifon ; mais l’auteur 
devrait favoir que les injures prodiguées au 
fujet de querelles théologiques font aujour- 
d’hui aufli méprifées que ces querelles mêmes , 
et c’eft beaucoup direi 

arnaud-d’andilly , (Robert) frère 
aîné du précédent , né en i588 , l’un des 
plus grands écrivains de Port-Royal. Il pré- 
fenta à Louis X/K, à l’âge de quatre-vingt-cinq 
ans, fa traduction dejofeph, qui de tous fes 
ouvrages eft le plus recherché. Il fut père de 
Simon Arnaud^ marquis de Pompone , mipiftre 
d’Etat ; et ce miniftre ne put empêcher ni les 
difputes , ni les difgrâces de fon oncle le doc- 
teur de Sorbonne : mort en 1674 . 
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AUBiGNAC, [Franqoisd') né en 1604. 
U n’eut jamais de maître que lui - même. 
Attaché au cardinal de Richelieu , il était l’en- 
nemi de Corneille.. Sa Pratique du théâtre eR peu 
lue ; il prouva par fa tragédie de Zénobie 
que les connaiflances ne donnent pas les 
talens : mort en 1676. 

A U B R I , ( Antoine ) né en 1616. On a de 
lui les vies des cardinaux de Richelieu et de 
Mazarin , ouvrages médiocres , mais dans 
lefquels on peut s’inllruire : mort en i6g5. 
C’eft lui qui le premier fit connaître la four- 
berie de l’auteur du Teftament politique du 
cardinal de Richelieu. 

La comtefle d’ A un 01. Son Voyage et fes 
Mémoires d'E/pagne., et des romans écrits avec 
légèreté lui firent quelque réputation : morte 
en I 7 O 5 . 

d’avricny^ jéfuite , auteur d’une nou* 
velle manière d’écrire l’hiftoire. On a de lui 
des Annales chronologiques depuis lâoi jufqu'à 
ijij. On y voit ce qui s’eft palfc de plus impor- 
tant dans l’Europe exactement difcuté , et en 
peu de mots; les dates font exactes. Jamais 
on n’a mieux fu difcerner le Vrai, le faux et 
le douteux. Il a fait aulfi des Mémoires eccléjiaj- 
tiques; mais ils font maiheureufement infectés 
de l’efprit de parti. Marcel et lui ont été tous 

V deux 
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deux effacés par YHiJioire chronologique de France 
du préfident Hénault , l’ouvrage à la fois le 
plus court, le plus plein que nous ayons en ce 
genre , et le plus commode pour les lecteurs. 

B AI LL ET, {Adrien) né près de Beauvais, 
en 1649. Critique célèbre; mort en 1706. 

BALUZE, ( Etienne ) du Limoufin , né en 
i 63 o. G’eft lui qui a formé le recueil des 
manufcrits de la bibliothèque de Colbert. Il a 
travaillé jufqu’à l’âge de quatre- vingt -huit 
ans. On lui doit fept volumes d’anciens monu- 
mens. Exilé pour avoir foutenu les prétentions 
du cardinal de Bouillon qui fe croyait indé- 
pendant du roi, et qui fondait fon droit fur 
ce qu’il était né d’une maifon fouveraine, et 
dans la principauté de Sédan , avant que 
l’échange de cette fouveraineté avec le roi eût . 
^ été confommé: mort en 1718. 

BALZAC, {Jean-Louis) né en i 5 g 4 .Hommc 
éloquent , et le premier qui fonda un prix 
d’éloquence. Il eut le brevet d’hiftoriographe 
de France et de confeiller d’Etat , qu’il 
appelait^le magnifiques bagatelles. La langue 
françaife lui a une très grande obligation. Il 
donna le premier du nombre et de l'harmonie 
à la proie. Il eut de Ion vivant tant de 

SiicU de Louis XIV. Tome I. + F 
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réputation , qu’un nommé Goulu , général des 
feuillans , écrivit contre lui deux volumes 
d’injures : mort en 16^4. 

BARATiER, le plus fingulier peut-être 
de tous les enfans célèbres. Il doit être compté 
parmi les Français , quoique né en Allemagne. 
Son père était un prédicant réfugié. Il fut le 
grec à fix ans , et l'hébreu à neuf. C’eft à lui 
que nous devons la traduction des voyages 
du juif Benjamin de Tudelle avec des dilTerta- 
tions curieufes. Le jeune Baratter était déjà 
favant en hiftoire, en philofophie, en mathé- 
matique. Il étonna tous ceux qui le connurent 
pendant fa vie, et en fut regretté à fa mort; 
il n’avait que dix-trtuf ans lorfqu’il fut ravi 
au monde ; il eft vrai que fon père travailla 
beaucoup aux ouvrages de cet enfant. 

BARBEYRAC, {Jean) né à Béziers, en 1674; 
calvinifte, profefleur en droit et en hiftoire à 
Laufanne , traducteur et commentateur de 
TuffendorJ et de Grotius. Il femble que ces 
Trahis du droit des gens, de la guerre et de la 
paix , qui n'ont jamais fervi ni à aucun traité 
de paix, ni à aucune déclaration de guerre, 
ni à aflfurer le droit d’aucun homme , foient 
une confolation pour les peuples, des maux 
qu’ont faits la politique- et la force. Ils donnent 
l’idée de la juflice,^ comme on a les portraits 
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des perfonnes célèbres qu’on ne peut voir. 
Sa préface de Puffèndorf mérite d’être lue: il 
y prouve que la morale des pères eft fort infé- 
rieure à celle des philofophes modernes : mort 
en 1729. 

BARBIER d’aucour, {Jean) connu chez 
les jéfuites fous le nom de l'Avocat Sacrus ^ et 
dans le monde par fa Critique des entretiens du 
'père Bouhours , et par l’excellent plaidoyer 
pour un homme innocent appliqué à la quef- 
tion et mort dans ce fupplice ; il fut long- 
temps protégé par Colbert , qui le fit contrôleur 
,des bâtimens du roi ; mais ayant perdu fon 
protecteur , il mourut dans là misère , en 1 6 g ^ . 

B A R B I E R ( MademoifelLe ) a fait quelques 
tragédies. 

BARON. { Michel) On ne croit pas que les 
pièces qu’il donna fous fon nom foient de 
lui. Son mérite plus reconnu était dans la 
.perfection de l’art du comédien , perfection 
très-rare, et qui n’appartint qu’à lui. Cet art 
demande tous les dons de la mature-, une 
grande intelligence., un travail affidu , une 
mémoire imperturbable , -et fur-tout icet art fi 
rare de fe transformer en la .perfonne qu’on 
-rèpréfente. Voilà pourtant ce qu’on s’obftine 
à rnéprifer. Les prédicateurs venaient fouvertt 
à la comédie dans une loge grillée étudier 

• Fa 
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Baron , et de là ils allaient déclamer contre la 
comédie. G'eft la coutume que les confeiTeurs 
exigent des comédiens mourans qu'ils renon- 
cent à leur profeflion. Baron avait quitté le 
théâtre , en 1691, par dégoût. Il y avait 
remonté , en 1720, à l’âge de foixante-huît 
ans , et il y fut encore admiré , jufqu’en 
l’année 1729. Il était alors âgé de près de 
foixantc et dix-huit ans ; il fe retira encore , 
et mourut la même année , en proteftant qu’il 
'n’avait jamais eu le moindre fcrupule d’avoir 
déclamé devant le public les chefs-d’œuvre 
de génie et de morale des' grands auteurs de 
la nation ; et que rien n’eft plus impertinent 
que d’attacher de la honte à réciter ce qu’il 
eft glorieux de compofer. 

BARREAUX {Jacqucs delà vallée , feigneur 
DES-) eft connu des gens de lettres et de goût 
par plufieurs petites pièces de vers agréables 
dans le goût de Sarajin et de Chapelle. Il était 
confeiller au parlement. On fait qu'ennuyé 
d’un procès dont il était rapporteur, il paya 
de fon argent ce que le demandeur exigeait, 
jeta le procès au feu , et fe démit de fa charge. 
Ses petites pièces de poëGes font encore entre 
les mains des curieux ; elles font toutes aflez 
hardies. La voix publique lui attribua un 
fonnet aufli médiocre que fameux , qui finit 
par ces vers : 
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Tonne , frappe , il eA temps , rends>moi guerre pour guerre 
J'adore eïi périOànt la raifon qui t’aigrit ; 

Mais delTus quel endroit tombera ton tonnerre , 

Qui nefoit tout couvert du fang de Jefus-ChrlA ? 

II eft très -faux que ce fonnct foit de 
Des~Barreau}(, il était très-fâché qu’on le lui 
imputât. Il eft de l’abbé de Lava^ , qui était 
alors jeune et inconfidéré ; j’en ai vu la preuve 
dans une lettre de Lavait à l’abbé Servien : 

Des- Barreaux mort en 1673. 

B A S N A G E , [Jacques ) né à Rouen ,cn 1 6 5 3 . 
Calvinifte, pafteur à la Haie , plus propre à 
être miniftre d’Etat que d’une paroiffe. De 
tous fes livres , fon Hijloire des Juifs , celle 
des Provinces-Unies et de l'Eglife, font les plus 
eftimés. Les livres fur les affaires du temps 
meurent avec les affaires ; les ouvrages d’une ' 
utilité générale fubCftent : mort en 1 7 a 3 . 

BASNAGE DE BEAUVAL, ( Henri ) de 
Rouen , avocat en Hollande , mais encore 
plus philofophe, qui a écrit de la tolérance des 
Religions. Il était laborieux ; et nous avons 
de lui le Dictionnaire de Furetiire augmenté : 
mort en 1710. 

✓ 

BASSOMPiERRE. ( François , maréchal de) 
Quoique fes mémoires appartiennent au Cède ^ 
précédent , on peut le compter dans cette 
lifte , étant mort en 1 646. 
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B AUDRAND, {Michel) néàParisen i 653 , 
géographe , moins eftimé que Samfon : mort 
en 1700. 

BAYLE, ( Pierre ) né au Carlat , dans le 
comté de Foix, en 1647 , retiré en Hollande 
plutôt comme philofophe que comme calvi- 
nifte , perfécutc pendant fa vie par Jumu, 
et après fa mort par les ennemis de la philo- 
fophie. Ce favant , que Louis Racine appelle 
un homme affreux, donnait aux pauvres fon 
fuperflu : et quand Jurieu , lui eut fait retran- 
cher fa pcnlion , il refufa une augmentation 
de l’honoraire que lui donnait Reiniers Leers^ 
fon imprimeur. S'il avait prévu combien fon 
Dictionnaire ferait recherché , il l’aurait rendu 
encore plus utile , en retranchant les noms 
obfcurs , et en y ajoutant plus de noms illuf- 
tres. C’eft par fon excellente manière de 
raifonner qu’il eft fur-tout recommandable, 
non par fa manière d'éçrire , trop fouvent 
diffufe , lâche , incorrecte, et d’une familiarité 
qui tombe quelquefois dans la bafTefl'e ; dia- 
lecticien admirable, plus que profond philo- 
fophe ; il ne favait prefque rien en phyfique. 
Il ignorait les découvertes du grand Newton. 
Prefque tous fes articles philofophiques fup- 
pofent ou combattent un cartélianifme qui ne 
fubfille plus. Il ne connaiffait d’autre défini- 
tion de la matière que l’étendue. Ses autres 
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propriétés reconnues ou foupçonnées ont fait 
naître enfin la vraie philofophie. On a eu 
des démonftrations nouvelles , et des doutes 
nouveaux ; de forte qu’en plus d’un endroit 
le feeptique Bayle n’eft pas encore aflez feepti- 
que. Il a vécu et il eft mort en fage. Tks- Maijeaux 
a écrit fa vie en un gros volume; elle ne devait 
pas contenir fix pages : la vie d’un écrivain’ 
fédentaire eft dans fes écrits : mort en i 7 06. 

Il ne faut jamais oublier la perfécution que 
le fanatique Juricu fufeita dans un pays libre 
à ce philofophe. Il arma contre lui le confif- 
toire calvinifte fous plufieurs prétextes , et 
fur-tout à l’occafion du fameux article de David. 
Bayle avait fortement relevé les excès , les 
trahifons et les barbaries que ce prince juif 
avait commifes dans les temps où la grâce 
de DIEU l’abandonnait. Il n’eût pas été indé- 
cent à- ce confiftoire d’engager Bayle à célébrer 
ce prince juif qui fit une fi belle pénitence , 
et qui obtint de dieu que foixante et dix 
mille de fes fujets mouruflent de la pefte , 
pour expier le crime de leur roi qui avait ofé 
faire le dénombrement du peuple. Mais ce qui 
doit être foigneufement obfervé , c’eft que ces 
pafteurs dans leur cenfure le reprennent d’avoir 
quelquefois donné des éloges à des papes gens 
de bien , et lui enjoignent de ne jamais jufti- 
fier aucun pape , parce que , difent-ils expref- 
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fément , ils ne font pas de leur Eglife. Ce trait 
eft un de ceux qui caractérifent le mieux 
l’efprit de parti. Au refte on a voulu continuer, 
fon Dictionnaire ; mais on n’a pu l’imiter. Lès 
continuateurs ont cru qu’il ne s'agilTait que 
de compiler. 11 fallait avoir le génie et la 
dialectique de Bayle pour ofer travailler dans 
le même genre. 

BEAUMONT DE pérÉfixe, {Hardouin) 
précepteur de Louis XIV ^ archevêque de Paris. 
Son Hijloire de Henri JV , qui n’eft qu’ua 
abrégé , fait aimer ce grand prince , et eft 
propre à former un bon roi. Il la compofa 
pour fon élève. On crut que Mézeray y avait 
V eu part ; en effet il s’y trouve beaucoup de 
fes manières de parler; mais Méztray n'avait 
pas ce flyle touchant et digne en plufieurs 
endroits du prince dont Péiejixe écrivait la 
vie , et de celui à qui il i’adreffait. Les excel- 
lens confeils qui s’y trouvent pour gouverner 
par foi -même' ne furent inférés que dans la 
fécondé édition , après la mort du cardinal 
Mazarin. On apprend d’ailleurs à connaître 
^ Henri IV beaucoup plus dans cette hiftoire 
<jue dans celle de Daniel, écrite un peu sèche- 
ment , et où il eft trop parlé du père Coton , 
et trop peu des grandes qualités de Henri IV 
et des particularités de la vie de ce bon roi. 
PéiéJÎMe émeut tout cœur né fcnûble, et fait 

adorer 
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adorer la mémoire ' de ce prince ,*• dont les 
fâibleffes- n’étaient que" celles d’un hommç 
aimable , et dont les vertus^ étaient celles d’un 
grand homme ; mort en 1 6 7 o. 

DE.BEAUSOBRE, ( Ifaoc ) nç à Niort , 
en i 65 g, d'une maifon diftinguée dans la 
profeflion des armes , l’un de ceux qui, ont 
l'ait honneur à leur patrie qq'ils ont été forcés 
d’abandonner. Spn Hijïoire dk maTÙchéijme eft 
un des livres les plus profonds , , les plus 
curieux, et les mieux faits. On y développe 
cette religion philoiophique de Manès , qui 
était la fuite des dogmes de l’ancien 7 j>roaJïre 
et de l’ancien Hmnès , religion qui féduifit 
long-temps S‘ Augnjlin. .Cette hiftoirc eft enri- 
chie de connaiffances de l’antiquité ; mais 
•enfin ce n’eft ( comme tant d’autres livres 
moins bons ) qu’un recueil des erreurs humai- 
nes : mort à Berlin , en 1738. 

• . *> 

BENSERADE, {ifaocde) né en Norman- 
die, en i6i 2. Sa petite maifon de Gentilli , 
où il fe retira fur la fin de fa vie , était remplie 
d’inferiptions en vers, qui valaient bien fes 
autres ouvrages ; c’eft dommage qu’on ne les 
ait pas recueillies; mort en 1691. 

B E R G I E R ( Nicolas ) a eu le titre d’hiftorio- 
graphe de France ; mais il eft plus connu par 
fa curieufe HiJloire des grands chemins de l' empire 
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romain , fnrpaffés aujourd’hui par les nôtres 
tn beauté ihais non pas en folidité. Son Ris 
mit la dernière main à cet ouvragé utile , et 
le fit imprimer fous Louis XIV: mort en 1 62 3 . 

B E R N A R D , ( MademoifelU ) auteur de quel- 
ques pièccfe de théâtre, conjointement avec 
le 'célèbre' Bernard de Fonienelle , qui a fait 
prefqué tout le Brutiis. H eft bon d’obferver 
que la Fable' alHgorique de- T imagination et du 
bonheur^ qu’on a imprimée fous fon nom , eft 
^e l’évêque' de Nîmes-, la Fürijiire, fuccefleur 
de Fiichier. 

• * 1 . J I . 

BERNARD, {Jàcques ) du Dauphiné , né 
en i 658 , favant littérateur. Ses journaux ont 
été eftimés : mort en Hollande , en 1718. 

BERNiER, { François ) furnommé le Mogol , 
né à Anvers , vers l’an 1 6 2 5 . Il fut huit ans 
médecin de l’empereur des Indes. Ses Voyages 
font curieux. Il voulut avec GaJJindi renou- 
veler en p'âftréle fyftème des atomes d'Fpicure^ 
'en quoi certes il avait très-grande raifdnj les 
lerpètés ne pouvant être toüjoüt's reproduites 
des mêmes , fi les premiers principes ne font 
invariables : mais alors les romans de ï)efcartes 
prévalaient : mbft ’en vrai philofophe, en 

î688. 

L’abbé LE beuf , né en 1687 1 l’tm des 
|dus favans hoinmès dans les détails de 
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l’hiftoire de France. Il aurait été employé 
par un Colbert , mais il vint trop tard ; mort 
en 1760 . 

BIGNON, {Jérôme) né en 1 5go. Il a laiffé 
un plus grand nom que de grands, ouvrages. 
11 n'était pas encore du bon temps de la 
littérature. Le parlement, dont il fut avocat 
général , chérit avec raifon fa mémoire : mort 
en i656. 

B IL L A UT , ( Adam ) connu fous le nom de 
MAITRE ADAM, menuilier à Nevers. Il ne 
faut pas oublier cet homme fingulier qui , fans 
aucune littérature , devint poëte dans fa bou- 
tique. On ne peut s’empêcher de citer de lui 
ce rondeau qui vaut mieux que beaucoup 
de rondeaux de Benferade. 

Pour te guérir de cette fciatique 

Qui te retient comme un paralytique 

Entre deux draps fans aucun mouvement , 

Prends-moi deux brocs d'un fin jus de Ikrment ; 

Puis lis comment on le met en pratique. 

Prends-en deux doigts , et bien chauds les applique 

Sur l'épiderme où la douleur te pique ; 

Et tu boiras le refie promptement , 

Pour te guérir. 

Sur cet avis ne fois point hérétique ; 

Car je te fais un ferment authentique 

G t 
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Que G tu crains ce doux médicament. 

Ton médecin, pour ton foulagement, 

Fera l'eGai de ce qu'il communique 
Pour te guérir. 

Il eut des penfions du cardinal de Richelieu et 
de Gajton , frère de Louis XIII : mort en 1662. 

B O c H A R T , ( Samuel ) né à Rouen , en 
I 599 , calvinifte, un des plus favans hommes 
de l’Europe dans les langues et dans l’hiftoire , 
mais fyftéma tique, comme tous les favans. Il 
fut un de ceux qui allèrent en Suède inftruire 
et admirer la reine Chrijline: mort en 1667. 

BOILEAU DESPREAUX, ( NicoloS ) de 
l^académie , né au village de Crone auprès de 
Paris, en 16 36 . Il elfaya du barreau , et 
enfuite de la Sorbonne. Dégoûté de ces deux , 
chicanes , il ne fe livra qu’à fon talent, et 
devint l’honneur de la France. On a tant 
commenté fes ouvrages , on a chargé ces 
commentaires de tant de minuties , que tout 
ce qu’on pourrait dire ici ferait fuperflu. 

On fera feulement une remarque qui paraît 
elTenticlle , c’eft qu’il faut diftinguer foi- 
gneufement dans fes vers ce qui eft devenu 
proverbe d’avec ce qui mérite de devenir 
maxime. Les maximes font nobles , fages et 
utiles , elles font faites pour les hommes 
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d’efprit et de goût, pour la bonne compagnie. 
Les proverbes ne font que pour le vulgaire , 
et l’on fait que le vulgaire eft de tous les états. 

Pour paraître honnête homme , en eflFct il faut l'être. 
On me verra dormir au branle de fa roue. 

( la roue de la fortune, ) 

Chaque .îge a fon efprit , fes plaifirs et fes mœurs. 
L’cfprii n’efl point ému de ce qu'il lie croit pas. 

Le vrai peut quelquefois n'être paS vràifemblable. 

Voilà ce qu’on doit appeler des maximes 
digues des honnêtes gens. Mais pour des 
vers tels que ceux-ci: 

Jappelle un chat un chat , et Rolet un fripon. ^ 
Va -t-en chercher ton pain de cuiGne en cuifîne. ’ 
Quand je veux dire blanc , la quinteufe dit noir. 
Aimez-vous la mufeade ? on en a mis par-tout. 

La raifon dit Virgile , et la rime Qjiinault. 

ce font -là plutôt des proverbes du peuple 
que des vers d^nes d’être retenus par les 
connaifleurs : mort en 1711. 

BOILEAU, ( Gilles) né à Paris , en i 63 i . 
frère aîné du fameux Boileau. Il a fait quelquet 
traductions qui valent mieux que fes vers « 
mort en 1 66g. 

B o-i L E A U , { Jacques ) autre aîné de 
Dtfpréaux , docteur de Sorbonne : efprit 

G 3 
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bizarre , qui a fait des livres bizarres , écrits 
dans un latin extraordinaire , comme l'hijloire 
des Jlagellans ^ les allouchemens impudiques^ les 
habits des prêtres^ 8cc. On lui demandait pour- 
quoi il écriviait toujours en latin ; c’eft , dit-il , 
de peur que les évêques ne me lifcnt; ils me 
perfécuteraient : mort en 1716. 

B O I N D I N , ( Nicolas ) tréforier de France 
et procureur du roi de fa compagnie , de 
l’académie dès belles-lettres , connu par d’ex- 
cellentes rcchercTies fur les théâtres anciens, et 
fur les tribus romaines , par la jolie comédie du 
Fort de mer. C’était un critiqùe dur ; le diction- 
naire hiftorique et janfénifie le traite d’athée. 
Il n’a jamais rien écrit fur la religion. Pour- 
quoi infulter ainfi à la mémoire d’un magillrat 
que les auteurs de ce dictionnaire n'ont point 
connu ? Quelle infolence puniflable 1 Comme 
il était mort fans facremens, les prêtres de 
fa paroiffe voulaient lui refufcr la fépulture, 
efpèce de juridiction qu’ils prétendent avoir 
droit d’exercer ; mais le gouvernement et les 
magillrats qnj veillent au maintien des lois , . 
de la décence et des mœurs , répriment avec 
foin ces actes de fuperftition et de barbarie. 
Cependant on craignit que ces prêtres n’ameu- 
talTent le petit .peuple contre le convoi de 
Boindin , ainli qu’ils l’avaient ameuté contre 
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celui de MqUixe; et J}oin(Un fut euterré fa»? ' 
cérémonie: mort en ijSS. ^ 

B 01 sro.be RT , { françoif LE metel) 
plus célèbre. par fa faveur auprès du cardinal 
de Richelieu , et par fa fortune que par fon 
mérite< Il compofa dix-huit pièces de théâtre 
qui ne réuiErentguèrequ’ auprès de fot) patron: 
mort en 1663. 

Boi VIN, ( ) né en Normandie, en 

i 633 , frère de Louis Boivin\ et utile comme 
lui pour l’intelligence des beautés des auteurs 
grecs: iqurt en i 7 a 6 . , 

L’abbé du b os. Son Hiftoire de la Ligue 
de Cambrai eft profonde, politique, intéref- 
fanle ; elle fait connaître les ufages et les 
mœurs du temps , et eft un modèle en ce genre. 
Tous les artiftes lifent avec fruit fes Réfiexiota 
fur la poêjie, la peinture et la mufi^ue. Ç’eft le 
livre le plus utile qu’on ait jamais écfit 
ces matières chez, aucune 4 ^s nations de 
l’Europe. Ce qui fait la bonté de cet ouvrage , 
c’efl: qu’il; n’y a . que peu d’erreurs et beaucoup 
de réflexions vraies , nouvelles et profondes. 
Ce n’eft pas un livre méthodique ; mais l’au- 
teur penfe et fait penfer. Il ne favait pourtant 
pas la muGque ^ il n’avait jamais pu faire de 
vers , et n’avait pas un tableau , mais il avait 
beaucoup lu, vu, entendu et réfléchi. II 

G 4 
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publia, pendaht la guerre de la fucceflîon, 
un ouvrage intitulé Les inlércls de C Angleterre 
mat enkridus dans la guerre prijenle. Il y prédit 
la féparation des colonies anglaifes , comme la 
fuite nccelfaire de la deftruction de la puif* 
fance françaife dans d’Amérique fepten- 
trionale , du befojn qu’aurait l’Angleterrâ 
d’impofer des taxes fur fes colonies , et du 
refus qu'elles feraient de fe foumettre à. ces 
taxes: mort en 1743. 

BOSSU, ( René le) né à Paris , en 1 63 1 . 
Chanoine régulier de Sainte- Geneviève. Il 
voulut concilier Arijlote avec Dejeartes ; il n^ 
favait pas qu’il fallait les abandonner l'un 
:€t l’autre. Son Traité fur le poème épique a 
beaucoup de réputation , mais il ne fera jamais 
de poètes : mort en 1680. 

' BOSSUET, ( Jacques Benigne ) de Dijon , 
né en 1627 , évêque de Condom, et enfuite 
de Meaux. On a de lui cinquante-un ouvra- 
ges ; mais ce font fes Oraijons funèbres et fon 
'itifeours fur l'hijioire univerfelle qui l’ont con- 
duit à l’immortalité. On a' imprimé plufieurs 
- fois que cet évêque a vécu marié ; et Saint- 
Hyacinthe , connu par la part qu’il eut à la 
plaifanterie de Mathanafius , a paflTé pour fon 
fils ; mais c’eft une faufleté reconnue. La famille 
•dts' Secoujfcs ^ confidérée dans Paris , et qui a 
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produit des perfonnes de mérite , alTure qu’il 
y eut un contrat de mariage fecret entre BoJJùet 
encore très-jeune , et mademoifeile des- Vit ux; 
que cette demoifelle fit le facrifice de fa paffion 
et de fon état à la fortune que l’éloquence de 
fon amant devait lui procurer dans l’Eglife ; 
qu’elle confentit à ne jamais fe prévaloir de 
ce contrat , qui ne fut point fuivi de la célé- 
bration ; que Bojfuet , celfant ainfî d’être fon 
mari, entra dans'les ordres; et qu’après la 
mort -du prélat , ce fut cette même famille 
qui régla les reprifeset les converitions matri- 
moniales. Jamais cette demoifelle n’abufa, 
dit cette famille, du fecret dangereux qu’elle 
avait entre les mains. Elle vécut toujours 
l’amie de l’évêque de Meaux, dans une union 
févère et refpectée. Il lui donna de quoi 
acheter la petite terre de Mauléon , à cinq 
lieues de Paris. Elle prit alors le nom de 
Mauléon^ et a vécu près de cent années. On 
raconte qu’ayant dit au jéfuite la Chaife^ confef- 
feur de Louis XI V : On fait que je ne fuis pas 
janfénijle : la Chaife répondit : On fait que vous 
n'êtes que mauléonijle. Au reJle, on a prétendu 
que ce grand homme avait des fentimens 
/philofophiques differens de fa théologie , à 
peu-près comme un favant magiftrat qui , 
jugeant félon la lettre de la loi , s’élèverait 
quelquefois en fecret au-deflus d’elle par la 
force de fon génie ; mort en 1704. 
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'BOUCHENU DE VALBONNAis^, {J^an-PUrre) 
né à Grenoble , en i 65 i. 11 voyagea dans 
fa jennefle, et fe tronva fur la flottç d’Angle-r 
terre à la bataille de Solbaye» 11 fut depuis 
preniier préGdent de la chambre des comptes 
du Dauphiné. Sa mémoire eft chère à Grepo: , 
ble pour le bien qu’il ht , et aux gens de 
lettres pour fes grandes , recherches. Ses 
Mémoires fur le Dauphiné furent compofcs 
dans le temps qu'il était aveugle , et fur les 
lectures qu'on lui fefait : mort en 1 7 So. 

BOUDiER , auteur de quelques vers naturels. 

Il fit en mourant , à quatre-vingt-dix ans , fon 
épitaphe : 

J'étais poëte , hîAoricn ; 

Et maintenant je ne fuis rien. 

BOüHiER, ( Jean ) préfident du parlement 
de Dijon ,néeni673.Son érudition l'a rendu 
çélèbre.* H a traduit en vers français quelques 
morceaux d'anciens poètes latins. 11 penfait 
qu'on ne doit pas les traduire autrement ; 
mais fes vers font voir combien c' eft une entre- 
prife difficile : mort en 1 746. 

BOUHOüRS, ( Dominique ) jéfuite , né à 
Paris, en 1638. La langue etle bon goût lui '' 
ont beaucoup d'obligations. Il a fait quelques 
bons ouvrages dont on a fait de bonnes criti- 
ques : ex privatis odiis refpublica crefcit. . 
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La vie de Jgnaee de Loyola , qu'il com- 
pofa , n'a réulfi ni chez les gens du monde , 
ni chez les favans , ni chez les philofophes. 
Celle de Xavier a été plus mal reçue. Ses 
Remarques fur la langue^ et fur-tout fa Manière 
de bien penfer fur les ouvrages d'ejprit , feront 
toujours utiles aux jeunes gens qui voudront 
fe former le goût : il leur enfeigne à éviter 
Fenflure , l'obfcurité , le recherché et le faux ; 
s'il juge trop févèrement en quelques endroits 
le Tajffè et d’autres auteurs italiens , il les con- 
damne fouvent avec raifon. Son ftyle eft pur et 
agréable. Ce petit livre de la Manière de bien 
penfer blelTa les Italiens , et devint une que- 
relle de nation ; on fentait que les opinions 
de Bouhours , appuyées de celles de Boileau , 
pouvaient tenir lieu de lois. Le marquis Orji^ 
et quelques autres composèrent deux très-gros 
volumes pour jullifier quelques vers du Tajffè. 

Remarquons que le père Bouhours ne ferait 
guère en droit de reprocher des penfçes faulTes 
aux Italiens , lui qui compare Ignace de Loyola 
à Cijar , et Franqois Xavier à Alexandre , s’il 
n'était tombé rarement dans ces fautes : mort 
en 1703 .. 

BouiLLAU, { Ifmaèl ) de Loudun , né en 
i6o5, favantdans l’hiûoireet dans les mathé- 
matiques. Comme tous les agronomes de ce 
fiècle , il fe mêla d’aftrologie , ainh qu’on le 
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voit dans les lettres que lui écvivziit De/noyers , 
ambalTadeur en Pologne , et depuis fecrétaire 
d’Etat ; c’était alors un moyen de faire la 
cour aux gens puiflans. Confugiendum ad ajlro- 
logiamy ajtronomia altricem ; difait Kepler : mort ^ 
en 1694. 

Le comte de BOULAiNViLLiERS,deIa 
maifon de Crouï , le plus favant gentilhomme 
du royaume dans l’hiftoire , et le plus capable 
d’écrire celle de France , s’il n’avait pas été 
trop fyftématique. Il appelle notre gouverne- 
ment féodal le chef-d'œuvre de l'efprit humain. Le 
fyftême féodal pourrait mériter le nom de 
chef-d’œuvre en Allemagne; mais en France 
-il ne fut qu’un chef-d’œuvre d’anarchie. II, 
regrette les temps où les peuples , efclaves cfe 
petits tyrans ignorans et barbares , n’avaient 
ni induftrie , ni commerce , ni propriété ; et 
il croit qu’une centaine de feigneurs , oppref- 
feurs de la terre et ennemis du roi, compo- 
faient le plus parfait des gouvernemens. Malgré 
ce fyftême, il était excellent citoyen, comme, 
malgré fon faible pour Taftrologie judiciaire, 
il était philofophe de cette philofophie qui 
compte la vie pour peu de chofe , et qui 
méprife la mort. Ses écrits , qu’il faut lire 
avec précaution , font proforvls et utiles. On 
a imprimé , à la fin de fes ouvrages , un gros 
mémoire pour rendre le roi de France plus riche 
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que tous les autres monarques mfemljle. Il eft 
évident que cet ouvrage n’eft pas du comte 
de Boulainvilliers ; cependant tous ces petits 
écrivains politiques , qui gouvernent l'Etat 
dans leur grenier, citent cette rapfodie : mort 
vers l’an i 7 so. 

BOURDALOUE,né à Bourges , en 1 63 2 , 
jéfuite ; le premier modèle des bons prédica- 
teurs e|i Europe : mort en 1704. ; 

BOURSAULT, [Edme] né en Bourgogne, 
en i 638 . Ses Lettres à Babet, eftimées de fon 
temps , font devenues , comme toutes les 
lettres dans ce goût , l’amufement des jeunes 
provinciaux. On joue encore fa comédie 
d'E/ope : mort en 1 7 0 1 . ' ' 

BOURZEiS,( Amable de ) né en Auvergne , 
en 1606, autçur de plufieurs ouvrages de 
politique et de controverfe. Silhon et lui font 
foupçonnés d’avoir compofé le Tejlament polir 
tique attribué au cardinal de Richelieu : mort 
en 1672. ^ 

BOURSIER, ( Laurent ) de la fociété de - 
'Sorbonne, né en 1679, auteur du fameux 
livre de l'action de Dieu fur les créatures^ ou de 
la prèmotion phyfique. C’eft un ouvrage profond 
par les raifonnemens , fortifié par beaucoup 
d’érudition , et orné quelquefois d'une grande 
éloquence. Mais l’attachement à certaios 
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dogmes peut ravir à ce célèbre écrit beaucoup 
de fa folidité et de fa force. L’auteur reflèm- 
ble à un homme d’Etat qui , en voulant établir 
des lois générales, les corrompt par des inté- 
rêts de famille. Il eft trop difficile d'allier les 
fydêmes fur la grâce avec le grand fyftême 
de l’action éternelle Êt immuable de dieu 
fur tout ce qui exifte. Il faut avouer qu’il n’y 
a que deux manières philofophiques d’explir 
quer la machine du monde; ou djeu a 
ordonné une fois, et Isr nature obéit toujours ; 
ou DIEU donne continuellement à tout l’être 
et toutes les modihcations de l’être : un troi-* 
£ème parti eft inexplicable. 

Il eft dit dans le nouveau dictionnaire 
hiftorique , littéraire , critique et janfénifte , 
■que Bourjier ^femblable à l' aigle ^ s'élève en haut ^ 
et trempe fa plume dans le fein de dieu. On 
ne voit pas trop comment dieu peut fervir 
de cornet à M. Bourfer. Voilà la première 
fois qu'on ai^comparé D i eu à la bouteille à 
l’encre :mort en 174g. 

B R E B E U F , ( Guillaume ) né en Normandie, 
en x6i8. Il eft connu par fa traduction de la 
Tharjale; mais on ignore communément qu’il 
a fait le Lucain travejli : mort en 1661. 

BRETEUIL, ( Gabrielle-Emilie ) marquife 
du Châtelet , née en 1706. Elle a éclairci 
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Leibnitz , traduit et commenté Newton^ mérite 
fort inutile à la cour, mais révéré chez toutes 
les nations qui fe piquent de favoir., et qui 
ont admiré la profondeur de fon génie et fon 
éloquence. De toutes les femmes qui ont 
illuflré la France , c'eft celle qui a eu le plus 
de véritable efprit ; et qui a moins affecté le 
bel-efprit : morte en 1749. 

B R I E N N E , ( Henri- Augujie de Lomènie de') 
fecrétaire d’Etat. Il a laiffé des Mémoires. Il 
ferait utile que lès miniftres en écriviffent , 
mais tels que ceux qui font rédigés depuis peu 
fous le nom du duc de Sulli : mort en 1 666. 

L'abbé de B R u £ y s , né en Languedoc en 
1639. Dix volumes de controverfe qu’il a 
^faits auraient laiffé fon nom dans l’oubli ; 
mais la petite comédie du Grondeur ., {\xpé- ^ 
rieure à toutes les farces de Molière , et celle 
de l'Avocat Patelin , ancien monument de, la 
naïveté gauloife qu’il rajeunit , le feront con- 
naître tant qu'il y aura en France un théâtre. 
Palaprat l’aida dans ces deux jolies pièces. 

Ce font les feuls ouvrages de génie que 
deux auteurs aient compofés enfemble : mort 
en 1 7 8 3 . 

On croit devoir relever ici un faittrès-fingu- 
lier qui fe trouve ‘dans un recueil d'anecdotes *" 
littéraires, i 75 o , chez Durand, tome II, 
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page 36 g. Voici les jîarcdes de l’auteur: Les 
amours de Louis XIV ayant été jouées en Angle- 
terre ^ Louis XIV voulut faire jouir aujji celles dtc 
roi Guillaume. L'abbéBrueys fut chargé par M. de 
Tord défaire la pièce; mais, quoiqu' applaudie , 
elle ne fut pas jouée. 

Remarquez que ce recueil d'anecdotes , qui-eft 
rempli de pareils <ontes, eft imprimé avec 
approbation et privilège ; jamais on ne joua 
les amours de Louis XIV fur aucun théâtre 
de Londres , et on fait que le roi Guillaume 
n’eut jamais de maîtreflc. Quand il en aurait 
eu, Louis XIV était trop attaché aux bien- 
féances pour ordonner qu’on fît une comédie 
des amours de Guillaume; M. de Tord n’était 
pas homme à propofer une chofe fi imperti-- 
nente ; enfin l’abbé Brueys ne fongea jamais 
à compofer ce ridicule ouvrage qu’on lui 
attribue. On ne peut trop répéter que la plu- 
part de ces recueils d’anecdotes , de ces ana , de 
ces mémoires fecrets, dont lepublic eft inondé, 
ne font que des coihpilations faites au hafard 
par des écrivains mercenaires. t 

LABRUVERE., ( Jean ) né à Dourdan , en 
1644. Il eft certain qu’il peignit dans fes 
Caractères des perfonnes connues et conûdéra- 
blés. Son livre a fait beaucoup de mauvais 
imitateurs. Ce qu’il dit à la fin contre les athées 
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eft eftimé ; mais , quand il fe mêle de théologie , 
il eft au-deflbus même des théologiens : mort 
en i6g6. 

B R U M O Y , ( Jean ) jéfuite , né à Rouen , 
en 1688. Son T’héâtre des Gr«« paffe pour le 
meilleur ouvrage qu’on ait en ce genre , malgré 
fes fautes et l’infidélité de la traduction. 11 a 
prouvé par fes poèfies qu’il eft bien plus aife 
de traduire et de louer les anciens , que d’égaler 
par fes propres productions les grands moder- 
nes. On peut d’ailleurs lui reprocher de n’avohr 
pas aflTcz fenti la fupériorité du théâtre français 
fur le grec , et la prodigieufe différence qui fe 
trouve entre le Mijanthrope et les Grenouilles : 
mort en 174?. 

, e 

BRUN, { Pierre le) né à Aix, en 1661, 
de l’oratoire. Son livre critique der Pratiques 
fuperjiitieufes , a été recherché ; mais c’eft un 
médecin qui ne parle que très-peu de mala- 
dies , et qui eft lui-même malade : mort en 

1739- 

B U FF 1ER, {Cdande) jéfuite. Sa Mémoire 
artificielle eft d’un grand fecours pour ceux qui 
veulent avoir les principaux faits de l’hiftoire 
toujours préfens à refprit. Il a fait fervir les 
vers ( je ne dis pas la poèfie ) à leur premier 
ufage, qui était d’imprimer dans la mémoire 
des hommes les événemens dont on voulait 
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gardw le fouvenir. Il y a dans fes traités de 
métaphyfique des morceaux que Locke n’aurait 
pas défavoués; et c’eft le feul jéfuitc qui ait 
mis une philofophie raifounable dans fes , 
ouvrages : mort en 1737. 

BUSSY RABUTiN,( Roger comte de ) né 
dans le Nivernois, en 1618. Il écrivit avec 
pureté. On connaît fes malheurs et fes ouvra- 
ges. Ses Amours des Gaules paffent pour un 
ouvrage médiocre dans lequel il n’imita 
Pétrone que de fort loin. La manie des Fran- 
çais a été long-temps de croire que toute 
l’Europe devait s’occuper de leurs intrigues 
galantes. Vingt courtifans ont écrit l'hilloire 
de leurs amours , à peine lue des femmes de 
chambre de leurs maîtrefîes : mort à Autun , 
en i6g3. 

Le chevalier de CA i L L Y , qui n’efl connu 
que fous le nom d'Acilly, était attaché au 
miniftre Colbert. On ignore le temps de fa 
naiifance et de fa mort. Il y a de lui un recueil 
de quelques centaines d'épigrammes , parmi 
lelquelles il y en a beaucoup de mauvaifes ,, 
et quelques-unes de jolies. Il écrit naturelle- 
ment , mais fans aucune imagination dans 
l’expreflion. 

c A L M ET, bénédictin, né en 1672. Rien 
n'eft plus utile que la compilation de fies 
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recherches fur la bible. Les faits y font exacts , 
les citations iidelles. Il ne penfe point, mais 
en mettant tout dans un grand jour, il donne 
beaucoup à penfer ; mort en 1757. 

CALPRENEDE, ( Gautur çU ,/« ) né à 
Cahors, vers l’an 1612. Gentilhonotne prdir 
naire du roi. Ce fut lui qui prit les longs 
romans à la mode. Le mérite de ces romans 
confinait dans des aventures dont l’intrigue 
n'était pas fans art , et qui n'étaient pas 
impolTibles , quoiqu’elles fuflent prefque 
incroyables. Le Boyardo, VArioJie, le a^ 

.contraire, avaient chargé leurs romans poé- 
tiques de fictions qui font entièrement hors 
de la nature : mais les charmes de leur poefie, 
les beautés innombrables de détail , leurs 
allégories admirables , fur -tout celles de 
VArioJïe , tout cela rend ces poëmes immortels ; 
et les ouvrages de la Cdlprenède , ainfi que les 
autres grands romans , font tombés. Ce qui a 
contribué à leur chute , c’eft la perfection du 
théâtre. On a vu dans les bonnes tragédies ^ 
et dans les opéra, beaucoup plus de fentimens 
qu’on n’en trouve dans ces énormes volumes r 
ces fentimens y font bien mieux exprimés , et 
la connailfance du cœur humain beaucoup 
plus approfondie. Ainfi Racine et QuinauU , 
q,ui ont un peu imité le llyle de ces romans , 


Digiiized by Google 



ga ECRIVAINS 

les ont fait oublier en parlant au cœur un 
langage p^us vrai , plus'tendre et plus harmo- 
nieux : mort en i663. 

CAMPiSTRON, ( Jean ) né à Touloufe , 
, en i656 , élève et imitateur de Racine. Le 
duc de Vendôme , dont il fut fecrétaire , fit fa 
fortune ; et le comédien Baron , une partie de 
fa réputation. Il y a des chofes touchantes 
dans Tes pièces : elles font faiblement écrites ; 
mai^ au moins le langage efi: alTez pur : après 
lui on a tellement négligé la langue dans les 
pièces de th 'âtre qu’on a fini par écrire d’un 
fiyle entièrement barbare. C’eft ce que Boileau 
déplorait en mourant : mort en lya'S. 

DU c A N G E , { Charles du Frefne ) né à 
Amiens, en i6ro. On fait combien fes deux 
Glojfaires font utiles pour l’intelligence de tous 
les ufages du bas empire et des fiècles fuivans. 
On eft effrayé de l’immenGté de fes connaif- 
fances et de fes travaux. De pareils hommes 
méritent notre éternelle reconnaiffance, après 
ceux qui ont fait fefvir leur génie à nos plai- 
firs. 11 fut un de ceux que Louis XIV récom- 
penfa : mort en i6S8. 

CASSANDRE a rendu , aufïl-bien que 
D<îCJ«r,plus de fervice à la réputation d'AriJîote 
que tous les prétendus philofophes enfemble. 
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Il traduîGt la rhétorique , comme Dacier a tra- 
duit la poétique de ce fameux grec. On ne 
peut s’empêcher d’admirer Arijlote , et le 
fiècle d' Alexandre , quand on voit que le pré- 
cepteur de ce grand homme, tant décrié fur 
la phyfique, a connu à fond tous les princi- 
pes de l’éloquence et de la poéfie. Où eft le 
phyficien de nos jours chez qui on puifle 
apprendre à compofer un difcours et une 
tragédie ? Cajfandre vécut et mourut dans la 
plus grande pauvreté. Ct fut la faute non pas 
de fes talcns , mais de fon caractère intraita- 
ble, farouche et folitaire.' Ceux qui fe plai- 
gnent de la fortune n’ont fouvent à fe plaindre 
que d’eux-mêmes :mort en 169 5 . 

c A s s I N I , ( Jean- Dominique ) né dans le 
comté de Nice, en lôaS , appelé par Colbert , - 
en 1666. Il a été le premier des aftronomes 
de fon temps , du moins fuivant les Italiens 
et les Français ; mais il commença comme les 
autres par l’aftrologie. Puifqu’il fut naturalifé 
en France, qu’il s’y maria, qu’il y eut des 
enfans, et qu’il eft mort % Paris, on doit le 
compter au nombre des Français. Il a immor- 
talifé fon nom par fa Méridienne de S* Pétrone 
à Boulogne ; elle fervit à faire voir les varia- 
tions de la vîtefle du mouvement de la terre 
autour du foleil. On lui doit les premières 
tables des faiellites de Jupiter, la connaiflance 
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de' la rotation de Jupiter tt de Mars, ou de la 
durée de leurs jours , la découverte de quatre 
des fatèllites de Saturne. Huyghetis n'en avait 
aperçu qu’un ; et cette découverte de Cajfini 
fut célébrée par une médaille dans l’hiftoire 
métallique de Louis XIV. Il a le premier 
obfervé et fait connaître la lumière zodiacale. 
Il a donné une méthode pour déterminer la 
parallaxe d’un aftre par des obferyations faites 
dans un même Jieu, et s’en fervir pour déter- 
miner la diflance des aftres à la terre , avec 
plus de précifion qu’on ne l’avait encore 
fait : mais la première idée de cette méthode 
eft du'e à Morin. , 

Le (Us, le petit-fils de Caffini., ont été de 
l’académie des fciences, et fon arrière-petit- 
fils y eft entré en 1778; cette efpéce d’illuf- 
tration eft plus réelle et plus durable que 
celle dont la famille de Cajfmi avait jouie en 
Italie , quelques fiècles auparavant, et que les 
révolutions de ce pays lui avaient fait perdre: 
mort en 1712. 

CAT R O U, né en 1669 , jéfuite. Il a fait 
avec le père Rouillé vingt tomes de VHiJloire 
Romaine. Ils ont cherché l’éloquence, et n’ont 
pas trouvé la précifion : mort en ijSj. 

DU CERCEAU, ( Jeou - Antoine ) né en 
1670 , jéfuite. On trouve dans fes poëfies 
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françaifes , qni font du genre médiocre , quel> 
ques vers naïfs et heureux. 11 a mêlé à la 
langue 'épurée de fon ûècle le langage marotî- 
que , qui énerve la poëOe par fa malheureufe 
facilité , et qui gâte la langue de nos jours 
par des mots et des tours furannés : mort en 
1730. 

C E » I s I , { Germain Habert de ) était du 
temps de l'aurore du bon goût et de l'établif* 
fement de l’académie françaife. Sa Mélamor- 
phoje des yeux de Philis en ajtres fut vantée 
comme un chef-d’œuvre , et a ceflé de le paraî- 
tre dès que les bons auteurs font venus : mort 
en i 655 . 

LAC HA M B R E , ( Marin Qureau de ) né au 
Mans, en 1594. L’un des premiers membres 
de l’académie françaife , et 'enfuite de celle 
des fciences : mort en 166g. Lui, et fon fils 
. ' curé de Saint-Barthelemi et académicien, ont 
eu de la réputation. 

CHANTEREAU, ( Louis U Fèvre ) né en 
1 588 . Tfès-favant homme , l’un des premiers 
membres qui ont débrouillé rhiftoire de Frai\ce; 
mais il a accrédité une grande erreur , c’eft que 
les fiefs héréditaires n’ont commencé qu’aprcs 
Hugues Capet. Quand il n’y aurait que l’exem- 
ple de la Normandie , donnée ou plutôt extor- 
quée à titre de fief héréditaire , en 9 1 s , cela 
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fuffiraitpour détruire l’opinion de Chanitreau ^ 
que plufieurs hiftoriens ont adoptée. II eft 
d’ailleurs certain que Charlemagne inlHtua en 
France des fiefs avec propriété , et que cette' 
forme de gouvernement était connue avant lui 
dans la Lombardie et dans la Germanie : mort 
en i658. 

CHAPELAIN, [Jean] né en 1 5g5. Sans 
la Pucelle il aurait eu de la réputation parmi 
les gens de lettres. Ce mauvais poème lui valut 
beaucoup plus que ï Iliade à Homère. Chapelain 
fut pourtant utile par fa littérature. Ce fut lui 
qui corrigea les premiers vers de Racine. Il 
commença par être l’oracle des auteurs , et 
finit par en être l’opprobre : mort en 1 G 74 . 

CHAPELLE, {Jean de la) receveur géné- 
ral des finances, auteur de quelques tragédies 
qui eurent du fuccès en leur temps. Il était 
un de ceux qui tâchaient d’imiter Racine ; car 
Uflcint' forma, fans le vouloir, vne école comme 
les grands peintres. Ce fut un Raphaël qui ne 
fit point de Jules Romain : mais au moins fes 
premiers difciples écrivirent avec quelque 
pureté de langage ; et dans la décadence qui 
a fuivi , on a vu de nos jours des tragédies 
entières , où il n'y a pas douze vers de fuite 
dans lefquels il n’y ait des fautes grolllères. 
Voilà d’où l’on eft tombé , et à quels excès 

oa 
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on eft parvenu après avoir eu de fi grands 
modèles : mort en 173 3 . 

CHAPELLE, [Claude- Emmanuel Luillier) 
fils naturel' de François Luillier , maître des 
comptes. Il n’eft pas vrai qu’il fut le premier 
qui fe fervit des rimes redoublées; AJfouci 
s’en fervait avant lui , et même avec quelque 
fuccès. » 

Pourquoi donc , fexe au teint de rofe , 

Quand la charité vous împofc 
La loi d’aimer votre prochain , 

Pouvez-vous me haïr làns caufe , 

Moi qui ne vous hsq’amais rien ? 

Ah ! pour mon honneur je vois bien 

Qu’il faut vous faire quelque chofe , 8cc. 

/ 

On trouve beaucoup de rimes redoublées dans 
Voiture. Chapelle réulfit mieux que les autres 
dans ce genre qui a de l’harmonie et de la 
grâce , mais dans lequel il a préféré quelque- 
fois une abondance fiérile de rimes à la penfée 
et au tour. Sa vie voluptueufe et fon peu de 
- prétention contribuèrent encore à la célébrité 
de fes petits ouvrages. On fait qu’il y a dans 
fon Voyage de Montpellier beaucoup de traits 
de Bachaumont , fils du préfident le Coigneux ^ 
l’un des plus aimables hommes de fon temps. 
Chapelle était d'ailleurs un des meilleurs élèves 
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de Gajfendi. Au refte , il faut bien diftinguer 
les éloges que tant de gens de lettres ont donnés 
à Chapelle et à des efpriis de cette trempe, 
d’avec les éloges dûs aux grands maîtres. Le 
caractère de Chapelle , de Bachaumont , du 
Broujfin, et de toute cette fociété du marais, 
était la facilité , la gaieté , la liberté. On peut 
juger de Chapelle par cet impromptu que je 
n’ai point vu encore imprimé. Il le fit à table, 
après que Boileau eut récité une épigramme: 

Qu’avec plalfir de ton haut ftyle 
Je te vois defcendre au quatrain ; 

Et que je t’épargnai de bile 
Et d'injures au genre humain , 

Quand , renverfant ta cruche à l’huile , ’ 

Je te mis le verre à la main ! 

mort en 1686. 

c HA RA s, de l’académie des fciences , le 
premier qui ait^ bien écrit fur la pharmacie ; 
tant.il eft vrai que fous Louis XIV tous les arts 
élargirent leur fphère. Ce pharmacien , voya- 
geant à Madrid, fut mis dans les cachots de 
l’inquifition , parce qu’il était calvinifie. Une_ 
prompte abjuration , et des folli citations de_ 
î’ambafladeur de France lui fauvèrent la vie 
et la liberté. Il s’occupa long-temps d’expé- 
riences fur les vipères , et des moyens 
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d’empêcher les effets fouvent mortels de leur 
morfure. Mais il fe trompa en foutenant contre 
Rédi , que le venin des vipères n’était pas 
contenu dans le fuc jaune qui- fort de deux 
véficules placées derrière les crochets de leurs 
mâchoires. Dans le cours de fes expériences 
il fut mordu plufieurs fois fans qu’il en réful- 
tât d’accidens très-graves : mort en i6gS. 

CHARDIN, {Jean) né à Paris, en 16 1 3 . 
Nul voyageur n’a laiffé des mémoires plus 
curieux : mort à Londres , en 1 7 1 3 . 

CHARLEVAL, [Jean Faucon de ris ) l’un 
de ceux qui acquirent de la célébrité par la 
délicateife de leur efprit , fans fe livrer trop 
au public. La fameufe converfation du maré- 
chal d' Hocquincourt et du père CanayCjt inïpri- 
mée dans les oeuvres de Saint - Evremond , eft 
de Charleval, jufqu’à la petite differtation fur 
le janfénifme et fur le molinifme que Saint- 
Evremond y a ajoutée. Le ftyle de cette fin eft 
très-différent de celui du commencement. Feu 
M. de Caumarlin , le confeiller d’Etat , avait 
récrit de Charleval , de la main de l’auteur. 
On trouve dans le Moréri , que le préfident 
de Ris, neveu de'Charleval ne voulut pas faire 
imprimer les ouvrages de fon oncle , de peur 
que le nom dC auteur peut-être ne fût une tache 
dans fa famille. U faut être d'un état et d’un 
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efprit bien abject pour avancer une telle idée 
dans le fiècle où nous fommes ; et c’eût été 
dans un homme de robe un orgueil digne des 
temps militaires et barbares , où l’on aban- 
donnait l’étude purement à la robe , par 
mépris pour la robe et pour l’étude : mort en 
1693. 

CHARPENTIER, (Fronçots) né à Paris, 
en 1620 ^ académicien utile. On a de lui une 
traduction de la Cyropédie. Il foutint vivement 
l’opinion que les infcriptions des monumens 
publics de France doivent être en français. 
En effet , c’eft dégrader une langue qu’on 
parle dans toute l’Europe , que de ne pas ofer 
s’en fervir ; c’eft aller contre fon but , que de 
parler à tout le public dans une langue que 
les trois quarts au moins de ce public n’en- 
tendent pas. Il y a une efpèce de barbarie à 
latinifer des noms français que la poftérité 
méconnaîtrait ; et les noms de Rocroi et de 
Fontenoi font un plus grand effet que les ' 
noms de Rocrcjium et de Fonteniacufn : mort 
en 1702. 

LA CHASTRE , { Edme , marquis de) a 
laiffé des mémoires : mort en 1^45. 


Chaulieu, [Guillaume] né en Norman- 
die , en 1 6 3 9 , connu par fes poëfies négligées , 
et par les beautés hardies et voluptueufes qui 
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s’y trouvent. La plupart refpirent la Kberté , 
le plaifir et une philofophie au-deflus des pré- 
jugés ; tel était fon caractère. 11 vécut dans 
les délices , et movirut avec intrépidité , en 
1780 . 

Les vers qu’on cite le plus de lui. font la 
pièce intitulée la Goutte , qui coauncnce aiaü: 

Le deûructeur iaq>itoyablc 
Et des marbres et de l'airain : 

^ mais fur-tout l’épître fur la mort du marquis 
de la Tare, ' ' 

Plus j’approcbe du terme , et moins je le redoute ; 
Sur des principes sûrs mon efprit aSermi , 

Content , perfuadé , ne connaît plus le doute ; 

Des fuites de ma fin je nai jamais frémi. 

Exempt des préjugés, J'afiroiue l'impoliurc 
Des vaines fuperfiitions , 

Et me ris des préventions 
De ces faibles efprits dont la trifte cenfure 
. fait un crime à la créature 
De rufage des biens que lui fit fou auteur. ' 

Une autre épître au même fit encore plus de 
bruit ; elle commence ainfi : 

J’ai vu de près le Stix , j’ai vu les Euménides ; 

Déjà venaient frapper mes oreilles timides , 

Les affreux cris du chien de l’empire des morts : 

Et les noires vapeurs , et les brûlans tranfports 
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Allaient de ma ralfon oSiirquer la lamière : 

C'ell lors que j'ai fenti mon ame toute entière , 

Se ramenant en fol , faire un dernier effort 
-Pour braver les horreurs que l'on joint à la mort. 
Ma raifon ma montré , tant qu'elle a pu paraître , 
Que rien n'eft en effet de ce qui ne peut être ; 

Que ces fantômes vains font enfans de la peur 
Qu'une faible nourrice imprime en notre cœur , 
Lorfque des loups-garoux qu'elle-même elle penfe , 
De démons et d'enfer elle endort notre enfance. 

Ces pièces ne font pas châtiées ; ce font des 
llatues de Michel- Ange ébauchées. Le ftoïcifme 
de ces fentimens ne lui attira point de perfé- 
cution ; car , quoiqu’abbé , il était ignoré des 
théologiens , et ne vivait qu’avec fes amis. Il 
n’aurait tenu qu’à lui de mettre la dernière 
main à fes ouvrages , mais il ne favait pas 
corriger. On a imprimé de lui trop de baga- 
telles inCpides de fociété ; c’eft le mauvais 
goût et l’avarice des éditeurs qui en eft caufe. 
Les préfaces qui font à la tête du recueil font 
de ces gens obfcurs qui croient être de bonne 
compagnie en imprimant toutes les fadaifes 
d’un homme de bonne compagnie. 

CHEMINAIS , jéfuite. On l’appelait le 
Racine des prédicateurs, et Bourdaloue le Cor- 
neille : mort en 1689. 
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CHERON, [EUjaheth) née à Paris , en 
1648 , célèbre par la mufique, la peinture et 
les vers, et plus connue fous fon nom que 
fous celui de fon mari, le Sieur U Hay ; morte 
en 1711. 

CHEVREAU, ( Urbain) né à Loudun , en 
i 6 i 3 , favant et bel efprit qui eut beaucoup 
de réputation : mort en 1701. 

CHiFFLET , {Jean-Jacques) né à Befan- 
çon , en i 588 . On a de lui plufîeurs recher- 
ches : mort en 1660. Il y a eu fept écrivains 
de ce nom. 

CHOISI, {François-Thimolé&n de) de l’aca- 
démie, né à Paris, en 1644, envoyé à Siam. 
On a fa relation. Il n’était que tonfuré à fon 
départ; mais à Siam il fe fit ordonner prêtre 
en quatre jours. Il a compofé plufieurs hiftoi- 
res , une Traduction de l'imitation deJéfus-ChriJt , 
dédiée à madame de Maintenons avec cette épi- 
graphe : Concupijcet rex decorem tuum ; ef des 
Mémoires de la comtejfe des Barres. Cette com- 
tciïe des Barres s c’était lui- même. Il s’habilla 
et vécut en femme plufieurs années. Il acheta 
fous le nom de la comteffe des Barres une terre 
auprès de Tours. Ces mémoires racontent avec 
naïveté comment il eut impunément des maî- 
treffes fous ce déguifement. Mais quand le roi 
fut devenu dévot, ilécrivitl’hiftoirederEglifc. 
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Dans fes mémoires fur la cour .on trouve des 
chofes vraies , quelques-unes faufles , et beau- 
coup de hafardées ; ils font écrits dians un flyle 
trop familier : mort en 1794 > 

CLAUDE, [Jean] né en Agénois, en 1619, 
ntiniftre de Charenton , et l'oracle de fon parti , 
émule digne dss Bnjfùet ^ des Arnau4 et des 
Nicole. U a compofé quinze ouvrages , qu'on 
lut avec avidité dans le temps des difputes. 
Prefque tous les livres polémiques n’ont qu’un 
temps. Les fables de la Fontaine., ŸArioJle paf- 
feront à la dernière poftérité. Cinq ou fix mille ' 
volumes de controverfe font déjà oubliés i 
mort à la Haie , en 1 687. 

LE COINTE, ( Charles) né à Troyes , en 
i6ii , de l’oratoire. Ses Annales eccltjiajtiques ^ 
imprimées au louvre par ordre du roi, font 
un monument utile : mort en 1681. 

COLLET, ( Philibert ) né à Châtillon-leS’- 
Dombes, en 1643 , jurifconfulte et homme 
libre. Excommunié par l’archevêque de Lyon 
pour une querelle de paroiffe , il écrivit contre 
l’excommunication *, il combattit la clôture des 
religieufes ; et , dans fon Traité 'de l'ufure , il 
foutint vivement l’ufage autorifé en BrclTe de 
flipuler les intérêts avec le capital , ufage 
approuvé dans plus de la moitié de l’Europe, 
et reçu dans l’autre par tous les négocians , 
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' malgré les lois qu’on élude. Il affura auffi que 
les dixmes qu'on paye aux eccléfîafliques ne 
font pas de droit divin : mort en 1718. 

COLOMIEZ. (Paul) Le temps de fa naif- 
fance eft inconnu : la plupart de fes ouvrages 
commencent à l’être ; mais ils font utiles à 
ceux qui aiment les recherches littéraires : 
mort à Londres , en 1692. 

C OMMi RE , jéfuite. Il réuflît parmi ceux 
qui croient qu’on peut faire de bons vers 
latins , et qui penfent que des étrangers peu- 
vent reflufciter le Cède d’AuguJte dans une 
langue qu’ils ne peuvent pas même prononcer: 
mort en 1702. 

In filvan ne ligna feras. 

CONTl , ( Armand, prince de) frère du 
grand Condé, deftiné d’abord pour l’état ecdé- 
Caftique, dans un temps où le préjugé rendait 
encore la dignité de cardinal fupérieure à celle 
d’un prince du fang de France. Ce fut lui qui 
eut le malheur d’être généraliCime de la fronde 
contre la cour et même contre fon frère. Il fut 
depuis dévot et janfénifte. Nous avons de lui 
Le devoir des grands. II écrivit fur la grâce 
contre le jéfuite Dejchamps , fon ancien préfet. 
II écrivit aufîi contre la comédie ; il eût peut- 
être mieux fait d’écrire contre la guerre civile. ‘ 
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Cinna et Polyeucte étaient aufli utiles et auflî 
refpectables que la guerre des portes cochères 
et des pots de chambre était injulle et ridi' 
cule. 

coRDEMOi, ( Géraud de) né à Paris. It 
a le premier débrouillé le chaos des deux pre- 
mières races des rois de France ; on doit cette 
utile entreprife au duc de Montaujier , qui 
chargea Cordemoi de faire l’hifloire de Charle- 
magne ^ pour l’éducation de Monfeigneur. Il ne 
trouva guère dans les anciens auteurs que des 
abfurdités et des contradictions. La difficulté 
l’encouragea, et il débrouilla les deux pre- 
mières races : mort en 1684. 

CORNEILLE, ( Pierre ) né à Rouen , en 
1606. Qjioiqu’on ne repréfente plus que fix 
ou fept pièces de trente-trois qu’il à compo- 
fées , il fera toujours le père du théâtre. Il eft 
le premier qui ait élevé le génie de la nation, 
et cela demande grâce pour environ vingt de 
fes pièces qui font, à quelques endroits près, 
ce que nous avons de plus mauvais par le 
ftyle , par la froideur de l’intrigue, par les 
amours déplacés et infipides , et par un entaf- 
fement de raifonnemens alambiqués qui font 
l’oppofé du tragique. Mais on ne juge d’un 
grand homme que par fes chefs-d’œuvre , et 
non par fes fautes. On dit que fa traduction 
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de Vlmitation de Jéfus-ChriJl a été imprimée 
trente-deux fois ^ il eft aufli difficile de le croire 
que de la lire une feule. Il reçut une gratifica- 
tion du roi dans fa dernière maladie : mort 
en 1684. 

On a imprimé dans plufîeurs recueils d’anec- 
dotes qu’il avait fa place marquée toutes les 
fois qu’il allait au fpectacle, qu’on fe levait 
pour lui , qu’on battait des mains. Malheu- 
reufement les hommes ne rendent pas tant de 
juftice. Le fait eft que les comédiens du roi 
refusèrent de jouer fes dernières pièces , et 
qu’il fut obligé de les donner à une autre 
troupe. 

CORNEILLE, [Thomas] né à Rouen, en 
1 6 2 5 ; homme qui aurait eu une grande réput 
■ tation , s’il n’avait point eu de frère. On a dç 
lui trente-quatre pièces de théâtre : mort pau-. 
yre, en 1709. 

COUSIN, [Louis] né à Paris , en 1637 , 
préûdent à la cour des monnaies. Perfonne 
n’a plus ouvert que lui les fources de l’hiftoire. 
Ses traductions de la collection Byfantine et 
à!Eusibe de Géfarée ont mis tout le monde en 
état de juger du vrai et du faux , et de con- 
naître avec quels préjugés et quel efprit de 
parti l’hiftoire a été prefque toujours écrite. 
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On lui doit beaucoup de traductions d'hillo- 
riens grecs , que lui feul a fait connaître : mort 
en 1707. 

Le baron des coutures traduifit en 
profe et commenta Lucrèce, vers le milieu du 
règne de Lovii XIV. Il penfait comme ce 
philofophe fur la plupart des premiers pria* 
cipes des chofes ; il croyait la matière éter- 
nelle , à l'exemple de tous les anciens. La 
religion chrétienne a feule combattu cette 
opinion. 

CREBILLÔN , (Jolyot) né à Dijon, en 
1674. Nous ignorons G un procureur , nommé 
Prieur , le Gt poëte , comme il eft dit dans le 
dictionnaire hiftorique portatif , en quatre 
volumes. Nous croyons que le génie y eut 
plus départ que le procureur. Nous ne croyons 
pas que l’anecdote rapportée dans le même 
ouvrage contre fon Gis fuit vraie. On ne peut 
trop fe déGer de tous ces petits contes. Il faut 
ranger Crébillon parmi les génies qui illuftrè- 
rent le Gècle de Louis XIV, puifquefa tragédie 
de Rhadamijle , la meilleure de fes pièces , fut 
jouée en 1710. Si Dejprèaux, qui fe mourait 
alors , trouva cette tragédie plus miauvaife que 
celle de Pradon , c’eft qu’il était dans un âge et 
dans un état où l’on n’eft fenfible qu’aux 
défauts , et infenGble aux beautés : mort à 
quatre-vingt-huit ans, en 1762. 
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d'a c 1 E R , ( André ) né à Caftres , en 1 6 5 1 , 
calvinifte comme fa femme , et devenu catho- 
lique comme elle , garde des livres du cabinet 
du roi à Paris , charge qui ne fubGlle plus. 
Homme plus favant qu’écrivain élégant , niais , 
à jamais utile par fes traductions et par quel- 
ques-unes de fes notes ; mort au louvre , en 
172s. Nous devons à madame Dacier la tra- , 
duction d'Homère , la plus fidelle par le ftyle , 
quoiqu'elle manque de force , et la plus inf- 
tructive par les notes , quoiqu’on y défire la 
finefle du goût. On remarque fur-tout qu'elle 
n’a jamais fenti que ce qui devait plaire 
aux Grecs dans des temps grolliers ; et ce 
qu'on refpectait déjà comme ancien dans des 
temps poftérieurs plus éclairés , aurait pu 
déplaire s’il avait été écrit du temps de ^Platon 
et de Démojihènes. Mais enfin nulle femme n’a 
jamais rendu plus de fervices aux lettres. 
Madame Dacier eft un des prodiges du fiècle 

de Louis XIV. 

/• 

d’ AGUESSEAU, ( Henri-François) chance- 
lier , le plus favant magiftrat que jamais la 
France ait eu , poflédant la moitié des langues 
modernes de l'Europe , outre le latin , le grec 
et un peu d'hébreu ; très-inftruit dans rhifloire, 
profond dans la jurifprudence, et, ce qui e(l 
plus rare , éloquent.' Il fut le premier au bar- 
reau qui parla avec force et pureté à la fois ; 
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avant lui on fefait des phrafes. Il conçut le 
projet de réformer les lois , mais il ne put faire 
que quatre ou cinq ordonnances utiles.- Un 
feul homme ne peutfuffire à ce travail iramenfe 
que Louis XIV avait entrepris avec le fecours 
d^un grand nombre de magillrats : mort en 
1751. 

D A N c H E T, (Antoine) né à Riom , en 1671,- 
a réuflî à l’aide du muficien dans quelques 
opéra , qui font moins mauvais que fes tra- 
gédies. Son prologue des jeux féculaires au- 
devant d'Hefione palTe même pour un très-bon 
ouvrage , et peut être comparé à celui d' Amadis: 
on a retenu ces beaux vers imités d'Horace ; 

Père des faifons et des jours , 

Fais naître en ces climats un fîècle mémorable ; 

PuilTe à fes ennemis ce peuple redoutable 

Etre à jamais heureux , et triompher toujours ! 

Nous avons à nos lois alfervi la victoire ; 

Aufli loin que tes feux nous portons notre gloire. 

Fais, dans tout l’univers , craindre notre pouvoir. 

’ Toi qui vois tout ce qui refpire , 

Soleil , puilTes-tu ne rien voir 
De ü puiOant que cet empire ! 

C’eft dans ce prologue qu’on trouve les ariettes 
qui fervirent depuis de canevas au poète 
Roujfeau pour compofer les couplets effrénés 
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qui causèrent fa difgrâce. Les couplets origi- 
naux de Danchet valent peut-être mieux que les 
parodies de Roujfeau. Voici fur -tout celui de 
Danchet qu’on a le plus retenu : 

Que l’amant qui devient heureux 
Èn devienne encor plus fidèle ! 

Que toujours dans les mêmes nœuds 
11 trouve une douceur nouvelle 1 
Qiie les foupirs et les langueurs 
Puilfent feuls fléchir les rigueurs 
De la beauté la plus févère ! 

Que l'amant , comblé de faveurs , 

Sache les goûter et les taire ! 

mort en 1748. 

d’ A N c O U RT , ( Florent Carton ) avocat , né 
à Fontainebleau, en 1661 , aima mieux fe 
livrer au théâtre qu’au barreau. Ce que Regnard 
était à l'égard de Molière dans la haute comé- 
die, le comédien d'Ancourt l’était dans la farce. 
Beaucoup de fes pièces attirent encore un aifez 
grand concours ; elles font gaies ; le dialogue, 
en eft naïf. La quantité de pièces qu’on a 
faites dans ce genre facile eft immenfe ; elles 
font plus du goût du peuple que des efprits 
délicats ; mais l’amufement eft un des befoins 
de l’homme, et cette efpèce de comédie, aifée 
à repréfenter , plaît dans Paris et dans les 
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provinces au grand nombre qui n’eft pas 
fufceptible de plailirs plus relevés : mort en 
1726. 

D A N E T , ( Pierre ) l’un de ces hommes qui 
ont été plus utiles qu'ils n'ont eu de réputation. 
Ses dictionnaires de la langue latine et des 
antiquités furent au nombre de cdl livres 
mémorables faits pour l’éducation du dauphin, 
Monfeigneur , et qui , s’ils ne firent pas de ce 
pi ince un favant homme , contribuèrent beau- 
coup à éclairer la France : mort en 1709. 

D A N G E A U , ( Louis ^ abbé de ) né en 1 64 3 , 
excellent académicien : mort en 1723. 

D A N I E L , ( Gabriel ) jéfuite , hiftoriographe 
de France, né à Rouen, en 16149 rectifié 
les fautes de Mézerai fur la première et fécondé 
race. On lui a reproché que fa diction n’eft 
pas toujours pure , que fon ftyle eft trop faible , 
qu’il n’itttéreffe pas , qu’il n’eft pas peintre , 
qu’il n’a pas alTez fait connaître les ufages , 
les mœurs , les lou ; qvte fon hiftoire eft -un 
long détail d’opérations de guerre dans lef- 
quelles un hiftocien de fon état fe trompe 
prefque toujours : mort en 1728. 

lie comte de Boulainoilliers dit , dans ,fes 
mémoires fur le gouvernement de France , 
qu’on-peut reprocher à Daniel dix mille erreursi 
c’eft beaucoup-, mais heureuCement la plupart 

de 
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de ces erreurs font aufli indifférentes-que les 
vérités qu’il aurait mifes à la placer car qu’im- 
porte que ce foit l’aile gauche ou l’aile droite 
qui ait plié à la bataille de Mont-lhéri ? 
Qu’importe par quel endroit Louis le gros entra 
dans les mafures de Puifet? Un citoyen veut 
favoir par quels degrés le gouvernement a 
changé de forme quels ont été les droits et 
les ufurpations des diflférens corps , ce qu’ont 
fait les états généraux , quel a été l’efprit de 
la nation. Le grand défaut de Daniel eft de 
n’avoir pas été inftruit des droits de la nation, 
ou de les avoir diflimulés. Il a omis entière- 
r ment les célèbres états de i355. Il n’a parlé 
des papes , et fur-tout du grand et bon roi 
Henri IV qu’en jéfuite ; nulle connaiffance des 
finances, nulle de l’intérieur du royaume ni 
■ des mœurs. 

Il prétend dans fa préface , et le préfident 
Hénault a dit après lui , que les premiers temps 
de i’hiftoire de France font plus intéreffans 
que ceux de Rome , parce que Clovis et Dago- 
bert avaient plus de terrain que Romulus et 
Tarquin. Il ne s’eft pas aperçu que les faibles 
commencemens de tout ce qui eft grand inté- 
reffent toujours les hommes ; on aime à voir . 
la petite origine d’un peuple dont la France 
n’eft qu’une province , et qui étendit fon 
empire jufqu’à l’Elbe , l’Euphrate et le Niger. 

Siècle de Louis XIV- Tome I. t K 
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Il faut avouer que notre hiftoire et celle des 
autres peuples , depuis le cinquième fiècle de 
l’ère vulgaire jufqu’au quinzième, n’eft qu’un 
chaos d'aventures barbares , fous des noms 
barbares. 

d’argonne, (Noël) né à Paris, en 
1634 , chartreux à Gaillon. C’eft le feul . 
chartreux qui ait cultivé la littérature. Ses 
Mélanges , fous le nom de figneul de Marville , 
font remplis d'anecdotes curieufes et hafar- 
dées : mort en 1704. 

' DESCARTES, {René) né en Touraine, 
en i5g6 , hlsd’un confeiller au parlement de 
Bretagne. Le plus grand mathématicien de 
fon temps, mais le philofophe qui connut 
moins la nature , fi on le compare à ceux qui 
l’ont fuivi. Il paffa prefque toute fa vie hors 
de France , pour philofopher en liberté , à 
l’exemple de Saumaife qui avait pris ce parti. 
On a remarqué qu’il avait un frèré aîné , 
confeiller au parlement de Bretagne , qui le 
méprifait beaucoup , et qui difait qu’il était 
indigne du frère d’un confeiller des’ abaiffer à 
être mathématicien. Ayant cherché le repos 
' dans des folitudes en Hollande , il ne l’y 
‘ /trouva pas. Un nommé Voët , et un nommé 
Shockius , deux profeffeurs du galimatias fco- 
laftique qu’on enfeignait encore, intentèrent^ 
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contre lui cette ridicule accufation d’athéifme 
dont les écrivains méprifés ont toujours chargé' 
les philofophes. En vain Dr/irarlej avait épuifé 
fon génie à raffemBler les preuves de laDivinité , 
et à en chercher de nouvelles ; fes infâmes 
ennemis le comparèrent à Vanini dans un écrit 
public : ce n’eft pas que Vanini eût été athée , 
le contraire eft démontré; mais il avait été 
brûlé comme tel, et on ne pouvait faire une 
comparaifon plus odieufe. Defcartes eut beau- 
coup depeine à obtenir une très-légère fatisfac- 
tion par fentence de l’académie de Groningue., 
Ses méditations ^ fon dijcours fur la méthode^ 
font encore eftimés ; toute fa phyfique eft 
tombée , parce qu’elle n’eft fondée ni fur la 
géométrie , ni fur l’expél ience. Ses recherches 
fur la diûptrique , où l’on trouve la loi fonda- 
mentale de cette fcience foupçonnée par 
Snellius , et des applications de cette loi , 
qui ne pouvaient être que l’ouvrage d’un 
très-grand géomètre ; fes travaux fur les lois 
du choc des corps , objet dont il a eu le premier 
l’idée de s’occuper , feront toujours , malgré 
les erreurs qui lui font échappées, des monu- 
mens d’un génie extraordinaire; et le petit 
livre connu fous le nom de géométrie de 
Defcartes lui aflTure la fupériorité fur tous les 
mathématiciens de fon temps. Il a eu long- 
temps une fi prodigieufe réputation , que la 
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Fontaine', ignorant, à la vérité, mais écho de 
la voix publique , a dit de lui : 

Defcartcs , ce mortel dont on eût fait un dieu 
Dans les fiècles palTés , et qui tient le milieu 
Entre l'homme et l'cfprit; comme , entre l'huître et l'homme. 
Le tient tel de nos gens , franche bête de fomme. 

L’abbé Genet, dans le Cède préfent, s’ell 
donné la malheureufe peine de mettre en vers 
français la phyfique de Defcartes. 

Ce n’eft guère que depuis l’année lySo 
qu’on a commencé à revenir en France de 
toutes les erreurs de cette philofophie chimé- 
'lique, quand la géométrie et la phyfique 
^ expérimentale ont été plus cultivées. Le fort de 
Ronfard en phyfique a été celui de Defcartes 
en poëfie : mort à Stockholm en i65o. 

DESMARETS DE S A I N T S O R L I N,t Jwn) 
né à Paris, en /i5g5. Il travailla beaucoup 
à la tragédie de 'Mirante du cardinal de Riche- 
lieu. Sa comédie des Vijionnaires pafla pour un 
chef-d’œuvre, mais c’eft que Afo/iére n’avait 
pas encore paru. Il fut contrôleur général de 
l’extraordinaire des guerres et fecrétaire delà 
marine du Levant. Sur la fin de fa vie , il 
fut plus connu par fon fanatifme que par fes 
ouvrages ; mort en 1676 . 
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DES TOUCHES, [Néricault] né à Tours, 
en 1680 , avait été comédien dans fa jeunefle. 
Après avoir fait plufieurs comédies , il fut 
chargé long-temps des affaires de France en 
Angleterre ; et ayant rempli ce miniftère avec 
fuccès , il fe remit à faire des comédies. On 
ne trouve pas dans fes pièces la force et la 
gaieté de Regnard , encore moins ces peintures 
du cœur humain , ce naturel , cette vraie 
plaifanterie , cet excellent comique , qui fait 
le mérite de l’inimitable Molière; mais il n’a 
pas laiffé de fe faire de la réputation après ' 
eux. On a de lui quelques pi'èces qui ont 
eu du fuccès , quoique le comique en foit‘ 
un peu forcé. II a du moins évité le genre 
de la comédie qui n’eft que langoureufe, de" 
cette efpèce de tragédie bourgeoife , qui n’eft 
ni tragique ni comique, monftre né de l’im- 
puiffance des auteurs et de la fatiété du public 
après les beaux jours du fiècle de Louis XIV. 

Sa comédie du Glorieux eft fon meilleur 
ouvrage, et probablement reliera au théâtre,' \ 
quoique le perfonnage du Glorieux ioïi., dit-on, 
manqué ; mais les autres caractères paraiffent 
traités fupérieurement ; mort en 1754. 

D O M A T , ( Jean ) célèbre jurifconfulte. Son . 
livre des Lois civiles a eu beaucoup d’approba- 
tion ; mort en 1696. 
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, DOUJAT, [Jean) né à Touloufe , en 
i 63 g, jurifconfulte et hômme de lettres. Il 
fefait tous les ans un enfant à fa femme et un 
livre. On en dit autant de Tiraquau. Le journal 
des Savons l'appelle grand homme ; il ne faut 
pas prodiguer ce titre : mort en 1688. 

DUBOIS, ( Gérard ) né à Orléans , en 1 6 2 g , 
de l’oratoire. Il a fait VHiJloire de l'EgUJe de 
Taris : mort en i6g6. 

DUCHÉ DE VANCY, ( J ofeph-Françoîs } 
valet de chambre de Louis XIV , fit pour la 
cour quelques tragédies tirées de l’Ecriture , 
à l’exemple de Racine, non avec le même 
fuccès. V opéra. d'Iphigénie en Tauride eft fon 
meilleur ouvrage. Il eft dans le grand goût ; 
et , quoique ce ne foit qu’un opéra , il retrace 
une grande idée de ce que les tragédies 
grecques avaient de meilleur. Ce goût n’a pas 
fubfifté long-temps; même bientôt après on 
s’eft réduit aux fimplcs ballets , compofés 
d’actes détachés , faits uniquement pour 
amener des danfes ; ainfi l’opéra même a 
dégénéré dans le temps que prefque tout le 
relie tombait dans la décadence. 

, Madame de Maintenon fit la fortune à cet 
auteur : elle le recommanda fi fortement à 
M. de Tontchar train., fecrétaire d’Etat, què 
ce miniflre , prenant Duché pour un homme 
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conGdérable , alla lui rendre vifite. Duchés 
homme alors très-obfcur , voyant entrer chez 
lui un fecrétaire d’Etat , crut qu’on allait le 
conduire à la baftille : mort en i 7 04. 

DUCHESNE, [André] hé en Touraine, 
en 1584; hiftoriographe du roi, auteur de 
beaucoup d’hiftoires et de recherches généa- 
logiques. On l'appelait le père de l’hiftoire 
de France : mort en 1640. 

DUFRENOi, ( Charles ) né à Paris , en 
1611 , peintre et poète. Son poème de la 
peinture a réufll auprès de ceux qui peuvent 
lire d’autres vers latins que ceux du fièclè 
d'AuguJle : mort en i 665 . 

D U F R É N Y , ( Charles ) né à Paris , en 
1648. Il paflTait pour petit-fils d’Hfnri /P, 
et lui refifemblait. Son père avait été valet de 
garde-robe de Louis XIII, et le fils l’était de 
Louis XIV , qui lui fit toujours du bien malgré 
fon dérangement ; mais qui ne put l’empêcher 
de mourir pauvre. Avec beaucoup d’efprit et 
plus d’un talent , il ne put jamais rien faire 
de régulier. On a de lui beaucoup de comé- 
dies , et il n'y en a guère où l’on ne trouve 
des fcènes jolies et fingulières : mort en 1 7 s 4. 

D ü P L E I X , ( Scipion ) de Condom , quoique 
né en i 56 g , peut être compté dans le fiècle 
de Louis XIV, ayant encore vécu fous fon 
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règne. U eft le premier hiftorien qui ait cité 
en marge fes autorités , précaution abfolu- 
ment nécelTaire quand on n'écrit pas l'hiftoire 
de fon temps , à moins qu’on ne s'en tienne 
aux faits connus. On ne lit plus fon hifloire 
de France, parce que depuis lui on a mieux 
fait et mieux écrit : mort en 1661. 

ESPRIT, {Jacques ) né à Béziers , en 1 6 1 1 , 
auteur du livre de la Fai^etè des vertus humaines^ 
qui n’eft qu’un commentaire du duc de la 
Rochefoucault. Le chancelier Séguier , qui 
goûta fa littérature, lui fit avoir un brevet de 
confeiller d’Etat : mort en 1678. 

ESPRADES, (le maréchal d’ ) Ses lettres 
fontauffi eftimées quenelles du cardinal d’O^/,- 
et c’eft une chofe particulière aux Français, 
que de fimples dépêches aient été fouvent 
d’excellens ouvrages : mort en 1686. 

Le marquis de L A tare, connu par fes 
mémoires et par quelques vers agréables. Sdn 
talent pour la poëfie ne fe développa qu’à 
l’âge de près de foixante ans. Ce fut madame 
de Caylus , l’une des plus aimables perfonnes 
de ce Cède par fa beauté et par fon efprit , 
pour laquelle il fit fes premiers vers, et peut- 
être les plus délicats qu’on ait de lui : 

M’abandonnant un jour à la triftelfe , 

Sans efpéraDce et même fans défirs , 

Je 
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Je regrettais les fenGbles plaiGrs / 

Dont la douceur enchanta ma jeuneffe. 

Sont-ils perdus , difais-je , fans retour ? 

Et n’es -tu pas cruel, Amour ! ' 

Toi que j’ai fait , dès mon enfance , 

Le maître de mes plus beaux jours , 

D’en lailTer terminer le cours 
A l’ennuyeufe indifférence ? 

Alors j’aperçus dans les airs ' 

L’enfant maître de l’univers , 

Qui , plein d’une joie inhumaine , 

Me dit, en fouriant : Tircis , ne te plains plus. 

Je vais mettre fin à ta peine. 

Je te promets un regard de Caylus. 

mort en 1 7 1 3 . 

■ LA FAYETTE, '{ Marie - MadeUne de la 
Vergne , comteffe de ) Sa Princejè de CUves et 
fa Xfiide furent les premiers romans où l’on 
vit les mœurs des honnêtes gens, et des aven- 
tures naturelles décrites avec grâce. Avant 
elle on écrivait d’un ftyle ampoulé des chofes 
peu vraifemblables : mdrte en 16g 3. 

FELiBiEN, ( André ) né à Chartres , en 
1619. 11 eft le premier qui, dans les infcrip- 
tions derhôtel-de-ville,aitdonnéà Louis XIV 
le nom de Grand, Ses Entretiens fur la vie des 
peintres font l’ouvrage qui lui a fait le plus 

Siècle de Louis XIV, Tome I. + L 
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d’honneur. Il eft élégant, profond , et ilref- 
pire le goût : mais il dit trop peu de chofes 
en trop de paroles, et eft abfolument fans 
méthode : mort en i&gS. 

F É N É L O N , ( François de Salignac ) arche- 
vêque de Cambrai , né en Périgord, en i65i. 
On a de lui cinquante-cinq ouvrages difierens. 
Tous partent d’un cœur plein de vertu, mais 
fon Télémaque l’infpire. Il a été vainement 
blâmé par Gûeudeville et par l’abbé Faidit t 
mort à Cambrai en 1715 . 

Après la mort de Fénélon^ Louis X JF brûla 
lui-même tous les manufcrits que le duc de 
Bourgogne avait confervés de fon précepteur. 
Ramfai^ élève de ce célèbre archevêque, m’a 
écrit ces mots : S'il était né en Angleterre , il 
aurait développé fon génie,, et donné l'ejfor fans 
crainte à fes principes queperjonne n'a connus. 

FERRAND, confeiHer de la cour des aides. 
On a de lui de très-jolis vers. Il joutait avec 
Roujfeau dans l’épigramme et le madrigal. 
Voici dans quql goût ffrrand écrivait ; 

D’amour et de mélancolie 
Celemnus enfin confumé , 

En fontaine fut transformé ; 

Et qui boit de fes eaux oublie 
Jufqu’au nom de l'objet aiiué. 
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' Pour mieux oublier Egérle , 

J’y courue hier vainement ; 

A force de changer d'amant^ 

L'inSdelle l'avait tarie. 

On voit que Ferrand mettait plus de naturel, 
de grâce et de délicatefle dans fes fujets galans , 
et Roi^eau plus de force et de recherche dans 
des fujets de débauche: mort en 1720. 

FEUQ^uiÈRES , {Antoine de Pas , marquis de ) 
sé à Paris, en 164.8. Officier confommé dans 
l'art de la guerre , et excellent guide s'il eft 
critique trop févère : mort en 1711. 

I..E ÏÈVRE, {Tanneguy.) né à Caen, en 
1 6 1 5 . Cal vinifte , profeffeur à Saumur , mcpri'- 
fant ceux de fa fecte , et demeurant parmi, 
eux, plus philofophe qu'huguenot , écrivant 
auffi bien en latin qu'on puifle écrire dans une 
langue morte, fefant des vers grecs qui doivent 
avoir eu peu de lecteurs. La plus grande obli- 
gation que lui aient les lettres eft d'avoir 
produit madame Dacier : mort en 1678. 

LE ïèvRE, (Anne) madame dacier, 
née calvinifte à Saumur, en i 65 i , illuftrc 
par fa fcience. Le duc de Montaujier la- fit 
travailler à l'un de ces livres qu'on nomme 
Dauphins^ pour l'éducation dé Monfeigneur, 
Le Florus avec des notes latines eft d'elle. Se» . 

La 
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, traductions àt Térence et à'Homlre lui fontuû 
honneur immortel. On ne pouvait lui repro- 
cher que trop d’admiration pour tout ce 
qu’elle avak traduit, La Motte ne l'attaqua 
qu’avec de l’efprit , et elle- ne combattit 
qu’avec de l’érudition ; morte en 1720 , au 
louvre, 

flÉchier, {Efprit) du comtat d’Avignon, 
né en i 63 a; évêque de Lavaur et puis de 
^ Nîmes ; poète français et latin , hiftorien , pré- 
dicateur, mais connu fur-tout par fes belles 
oraifons funèbres. Son hijloire de "théodofe a , 
été faite pour l’éducation de Monfeigneui. Le 
duc de Montau/ier dLVdiit engagé les meilleurs 
efprits de France à travailler , par de bons , 
ouvrages, à cette éducation : mort en 1710. 

' FLEURI, [Claude) né en 1640, fous- 
précepteur du duc de Bourgogne , et confef^ 
feur de Louis XV, fon fils, vécut à la cour 
dans la folitude et dans le travail. Son hijloire 
de l'EgliJe eft la meilleure qu’on ait jamais 
faite, et les difcours préliminaires font fort 
au-delTus de l’hiftoire. Ils font prefque d’un 
philofophe, mais l’hiftoire n’en eft pas : mort- 
en 1723. 

LA FONTAINE, (Jean) né à Château- 
Thierri , .en 1 6 2 i . Le plus fimple des hommes, 
mais admirable dans fon genre , quoique^ 
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négligé et inégal. Il fut le feul des grands 
hommes de\ fon temps qui n’eut poinl de part 
aux bienfaits de Louis _XIV. Il y avait droit 
par fon mérite et par fa pauvreté. Dans la 
plupart de fes fables il eftinfiniment au-deflus 
de tous ceux qui ont écrit avant et après lui , 
en quelque langue que ce puifle être. Dans les 
contes qu’il a imités de VArioJle^ il n’a pas 
fon élégance et fa pureté ; il n’eft pas , à beau- 
coup près , fi grand peintre , et c’eft ce que 
Boileau n"’a pas aperçu dans fa diflertation fur 
'Joconde , parce que DefpréauK ne favait prefque 
pas l’italien; mais dans les contes puifés chez 
Bocace, laFontainehxi eft bien fupérieur , parce 
qu’il a beaucoup plus d’efprit, de grâces, de 
fineffe. Bocace n’a d’autre mérite que la naïveté, 
la clarté et l’exactitude dans le langage. Il a 
fixé fa langue , et la Fontaine a fouvent cor- 
rompu la fienne ; mort en 169 5. 

' Il faut que les jeunes gens , et fur-tout ceux ' 
qui dirigent leurs lectures , prennent bien 
garde à ne pas confondre avec fon beau naturel, 
le familier , le bas , le négligé , le trivial ; 
défauts dans lefquels il tombe trop fouvent. 

Il commence par dire au dauphin dans fon 
prologue : 

Et fi de t’agréer je n’emporte le prix , 

» J’aurai du moins l’honneur de l’avoir entrepris, 

L 3 
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On fent aflcz qu’il n’y aurait nul honneur à 
ne pas emporter le prix d’agréer. La penfée 
eft auilî faufle que l’exprefiion cil mauvaife. 

Vous chantiez.! j’en fuis bien aife ; 

Hé bien , danfez maintenant. 

* J 

Comment <une fourmi peut-elle dire ce pro- 
verbe du peuple à une cigale ? • 

■ Si J’apprenais rhébrcu i les fciences, l’hiAoire , - 

Tout cela c’ell la mer à boire. 

II faut a vouer que PAèdre écrit avec une pureté 
qui n'a rien de cette baffeire. 

Le gibier du lion ce ne font point moineaux , 

Mais beaux et bons fangliers, daims et cerfs bons et beaux. 

Un jour fur fes hauts pieds allait, je ne fais on 
Le héron au long bec emmanché d’un long cou ; 

Et le renard qui a cent tours dans Jon Jac; %e. le 
chat qui rien a qiiun dans Jon bijfac. 

Diflinguons bien ces négligences , ces 
puérilités , qui font en très-grand nombre , des 
traits admirables de ce charmant auteur , qui 
font en plus grand nombre encore. 

Quel eft donc le pouvoir naturel des vers 
naturels , puifque , par ce feul charme , la 
Fontaine^ avec de grandes négligences, a une 
réputation û univecfellc et ft méritée, fani 
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avoir jamais rien inventé ! mais aufll quel 
mérite dans les anciens Afiatiques, inven- 
teurs de ces fables connues dans toute la terre 
habitable ! 

EONTENELLE, ( Bernard U Bouvier de ) 
né à Rouen , le 1 1 février 1657. On peut 
le regarder comme l’clprit le plus univerfel 
que le fiècle de Louis XIV ait produit. U a 
reflemblé à ces terres heureufement fituées qui 
portent toutes les' efpèces de fruits. 11 n'avait 
pas vingt ans lorfqu'il fit une grande partie 
de la tragédie-opéra de Bellérophon ^ et depuis 
il donna l'opéra de Thélis et Pelée, dans lequel 
il imita beaucoup Quinault , et qui eut un 
grand fuccès. Celui d'£ne'« et Laviràe en eut 
moins. Il eflaya fes forces au théâtre tragique ; 
il aida mademoifelle Bernard dans quelques 
pièces. 11 en compofa deux ,, dont une fut 
jouée en 1680, et jamais imprimée. Elle lui 
attira trop long-temps de très-injuftes repro- 
ches : car il avait eu le mérite de reconnaître 
que , bien que fon efprit s'étendît à tout , il 
n'avait pas le talent de Pierre Corneille, fon 
oncle , pour la tragédie. 

En 1686, il fit l'allégorie de Mero et 
diPnegu; c'eft Rome et Genève. Cette plai- 
fanterie fi connue , jointe à ïhijioiredes oracles , 
excita depuis contre lui une perfécution. U en 
effuya une moins dangereufe et qui n’était 

L 4 
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que littéraire , pour avoir foutenu qu’à plu- 
fieurs égards les modernes valaient bien les 
anciens. Racine et Boileau^ qui avaient pour- 
tant intérêt que Fontenelle eût raifon , affectèrent 
de le méprifer, et lui fermèrent long-temps 
les portes ,de l’académie. Ils firent contre lui 
des épigrammes ; il en fit contre eux , et ils 
furent toujours fes 'ennemis. Il fit beaucoup 
d’ouvrages légers , dans lefquels on remar- 
quait déjà cette fineffe et cette profondeur qui 
décèlent un homme fupérieur à fes ouvrages 
mêmes. On remarqua dans fes vers et dans fes 
dialogues des mor/r l’efpritde Voiture, mais plus 
étendu et plus philofophique. Sdi pluralité des 
mondes fut un ouvrage unique en fon genre. 
Il fut faire des oracles de Van-Dal.e urr livre 
agréable. Les matières délicates auxquelles on 
touche dans ce livre lui attirèrent des ennemis 
violens, auxquels il eut le bonheur d’échapper. 
Il vit combien il eft dangereux d’avoir raifon 
dans des chofes ou des hommes accrédités 
ont tort. Il fe tourna vers la géométrie et 
vers la phyfique avec autant de facilité qu’il 
avait cultivé les arts d’agrérnent. Nommé 
fecrétaire perpétuel de l’académie desfciences, 
il exerça cet emploi pendant plus de quarante 
ans avec un applaudilfement univerfel. Son, 
hijloire de l'académie jette très-fouvent une 
clarté lumineufe fur les mémoires les plus 
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obfcurs. Il fut le premier qui porta . cette 
élégance dans les fciences. Si quelquefois 
il y répandit trop d’ornement, c’était de ces 
moilTons abondantes dans lefquelles les fleurs 
croilfent naturellement avec les épis. 

, Cette hijloire de- l'académie des fciences ferait 
auHi utile qu’elle eft bien faite , s’il n’avait 
eu à rendre compte que de vérités découvertes; 
mais il fallait fouvent qu’il expliquât des opi- 
nions combattues les unes par les autres , et 
dont la plupart font détruites. 

Les éloges qu’il prononça deS académiciens 
morts ont le mérite fingulier de rendre les 
fciences refpèctables , et ont rendu tel leur 
auteur. En vain l’abbé Fontaines çt d’autres 
gens de cette efpèce ont voulu obfcurcir fa 
réputation ; c’eftle propre des grands hommes ' 
d’avoir de méprifables ennemis. S’il fit impri- 
mer depuis des comédies froides , peu théâ- 
trales , et une apologie des tourbillons de 
Defcartes , on a pardonné ces comédies , en 
faveur de fa vieillefle , et fon cartéfianifme , en 
faveur des anciennes opinions qui dans fa 
jeuneffe avaient été celles de l’Europe. 1 

Enfin on l’a regardé comme le preinier des 
hommes dans l’art nouveau de répandre de 
la lumière et des grâces fur les fciences 
abilraites , et il a eu du mérite dans tous les 
autres genres qu’il a traités. Tant de talcns| 
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ont été foutenus par la connailTance des 
(angues et de rhilloire ; et il a été > fans con- 
tredit, au-delTus de tons les favans qui n'ont 
pas eu le don de l'invention. 

Son hijloire des oracles , qui n'eft qu’un 
abrégé très-fage et très - modéré de la grande 
hiftoire de Van- Date, lui fit une querelle alTez 
violente avec quelques jéfuites compilateurs 
de la vie des faints , qui avaient précifément 
l'efprit des compilateurs. Us écrivirent à leur 
manière contre le fentiment raifonnable de 
Van-Dale et de Fontenelle. Le philofophe de 
Paris ne répondit point ; mais fon ami , le 
favant Bafnagt^ philofophe de Hollande, ( i ) 
répondit , et le livre des complateurs ne fut 
pas lu. Plufieurs années après, le jéfuite U 
Tellier^ confelTeur de Loiàs XIV, ce malheu- 
reux auteur de toutes les querelles qui ont 
produit tant de mal et tant de ridicule en 
France, déférSi Fontenelle à Louis XIV, comias 
un athée, et rappela l’allégorie de Mero et 
d'Enegu. Mart - René de Faulmi , marquis 
d'Argenfon, alors lieutenant de police , et 
depuis garde des fceaux , écarta la perfécu- 
tion qui allait éclater contre Fontenelle , et ce 

( 1 ) Bafnage pfeffa long- temps FtntenelU de r^ondre à 
BaUhus. Mon parti eft pris , répondit Fontenelle, it ne répondrai 
point au livre du jéfuite ; Je confens que le diable ait été 
prophète , puifque Baltkui le veut , et qu’il trouve cela plus 
Êftkodtne, 
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• phîlofophe le fait aflez entendre dans Tcloge 
du garde des fceaux d'Argenfon ^ prononcé 
dans l'académie des Jciences. Cette anecdote eft 
plus curieufe que tout ce qu’a dit l’abbé l'rubltt 
de Fontenelle : mort, le g janvier 1767, âgé de 
cent ans moins un mois et deux jours. ( 3 ) 

FO R B IN, [Claude chevalier de) chef 
d’efeadre en France, grand amiral du roi 
de Siam. 11 a laifie des mémoires curieux 
qu’on a rédigés , et l’on peut juger entre lui 
et Du Guay-Trouin : mort en 1733. 

LA FOSSE, ( Antoine de) né en iBS'S. 
Manlius eft fa meilleure pièce de théâtre ; mort 
en 1 708. 

FR AOü lE R y[Claude) né à Paris, en 1 666, 
bon littérateur et plein de goût. Il a mis la 
philofophie de Platon en bons vers latins. 11 
eût mieux valu faire de bons vers français. 
On a de lui d’excellentes dillèrtations dans le 

(a) Lorfque la première éditioa du SM* dt Louis XIV 
devint publique , Fontenelle vivait encore. On avait cherché 
i. l’irriter contre M. de Voltaire, Comment fuis-je traité. dans 
cet ouvrage , demanda Fontenelle à un de fes amis ? Moniteur, 
répondit-il , M. de Voltaire commence par dire que vous êtes 
le feul homme vivant pour lequel il fe foit écarté de la loi 
qu’il s’était faite de ne parler que des morts. — Je n’en veux 
pas favoir davantage, reprit Fontenelle j quelque chofe qu’il 
ait pu ajouter , je dois itre content. 

Ce qu’on trouve ici fur Vkijloire des oracles , et fur Mere et 
Enegu , a été ajouté depuis la mort de FmltntU*. 
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recueil utile de l’académie des belles-lettres: 
mort en 1728. > 

FURETIÈRE, (Antoine) né en 1620, 
fameux par fon dictionnaire et par fa querelle ; 
mort en 1688. 

G A c O N , ( François) né à Lyon , en 1667, 
mis par le père Niceron dahs le catalogue des 
hommes illuftres , et qui n’a été fameux que 
par de grofli ères plaifanteries , qu’on appelle 
brevets de la calotte. Ces turpitudes ont pris 
leur fource dans je ne fais quelle aflbciation 
qu’on appelait le régiment des fous et de la 
calotte. Ce n’eft pas-là aflùrément du bon 
goût. Les honnêtes gens ne voient qu’avec 
mépris de tels ouvrages et leurs auteurs , qui 
ne peuvent être cités que pour faire abhorrer 
leur exemple. Gacon n’écrivit prefque que.de 
mauvaifes fatires en mauvais vers contre les 
auteurs les plus eftimés de foii temps. Ceux 
qui n’en écrivent aujourd’hui qu’en mauvaife 
profe font encore plus méprifés que lui. On 
n’en parle ici que pour infpîrer le même 
mépris envers ceux' qui pourraient l’imiter : 
mort en 1 72 5 . 

G A L L N D , ( Antoine) né en Picardie, en 
1646. 11 apprit à Conftantiirople les langues 
orientales , et traduifit une partie des contes 
arabes, qu’on connaît fous. le titre des mille et 
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une nuits ; il y mit beaucoup du Gen: c'eft. un 
des livres les plus connus en Europe ; il ell 
amufant pour toutes les nations : mort en 1 7 1 

, L'abbé gallois, {Jean) né à Paris, 
en i 63 a , favantuniverfel, fut le premier qui 
travailla d.u journal des favans avec le confeiller- 
clerc Sallo^ qui avait conçu l’idée de ce tra- 
vail. Il enfeigna depuis un peu de latin au 
miniftre d’Etat Colbert qui , malgré fes occu- 
pations, crut avoiraflezde temps pour appren- 
dre cette langue ; il prenait fur-tout fes leçons 
en carrolTe dans fes voyages de Verfailles à 
Paris. On difait, avec vraifemblance , que 
c'était en vue d’être chancelier. On peut 
obferver que les deux hommes qui ont le 
plus protégé les lettres ne favaieht pas le latin, 
Louis XIV et M. Colbert, On prétend que 
l’abbé Gallois difait : M. Colbert veut quelque- 
fois Je famUiarifer avec rhoi , mais je le repoujjfè 
par le refpect. On attribue ce même mot à 
Fontenelle à l’égard du Kégent : ileft plus dans 
le caractère dc' Fontenelle , et le Régent avait 
dans' le Gen plus de familiarité que Colbert : 
mort en 1 7 O 7, ^ 

- CASSENDi, (Pierre) né en Provence, 
en 1 5 g 2 , reRaurateur d’une partie de la. 
phyfique d'Epicure. U fentit la nécelGté des 
atomes et du vide. Newton et d’autres ont 
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démontré depuis ce que Gajfendi avait affirmé.. 
Il eut moins de réputation que Def cartes^ parce 
qu'U était plus, railbnnable.. et qu'il n'était 
pas inventeur ; mais on Taceufa , comme 
Dejeartes^ d’athéifme. Quelques-uns crurent 
que celui qui admettait le vide , comme 
Epicure, niait un dieu, comme lui. C'eft 
ainG que raifonnentles calomniateurs. Gaffendî 
en Provence , où l’on n’était point jaloux dé 
lui, était appelé le Joint Prêtre; à Paris quel- 
ques envieux l’appelaient Vathée. Il eft vrai 
qu’il était iceptique , et que la philofophie lui 
avait appris à douter de tout , mais non pas 
de l’exiftence d’un Etre fuprême. ( 3 ) Il avait 
avancé long temps avant LocAe , dans une 
grande lettre à Defeartes , qu’on ne connaît 
point du tout l’ame , que dieu peut accorder 
la penfée à l’autre être inconnu qu’on nomme 
matière , et la lui cqnferver éternellement : 
motteni656. 

GEDOuiN, chanoine de la Sainte-Cha- 
pelle à Paris , auteur d’une' excellente tra- 
duction de Quintilien et de Paujanias. Il était 
entré chez les jéfuites , à l’âge de quinzcr 

( 3 ] Les déclamations , contrôle Tceptlcifine . font l’oavrage 
de la fottife ou de la charlatanerie. Un feeptique qui n'ad< 
mettrait pas les différens degrés de probabilité ferait un fou ; 
un feeptique qui les admet ne difiëre des dbgmatiques qu’en 
ce qu’il cherche à démêler ces difiéreus degrés avêc plus 
-de fübtilité. 
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ans , et en fortit dans un âge mûr. Il était & 
paflionné pour les bons auteurs de l'antiquité 
qu'il aurait voulu qu'on- eût pardonné à 
leur religion en faveur des beautés de leurs 
ouvrages et de leur mythologie : il trouvait 
dans la fable une philofophie naturelle , 
admirable et des emblèmes frappans de 
toutes les opérations de la Divinité. U croyait 
que l'efprit de toutes, les nations s'était 
rétréci, et que la grande poëfie et la grande 
éloquence avaient difparu du monde avec 
la mythologie des Grecs. Le poème de Milton 
lui paraiflait un poème barbare et d'un fana- 
tifme fombre et dégoûtant., dans lequel le 
Diable hurle fans celTe contre le Meflie. Il 
écrivit fut ce fujet quatre diSertations très- 
curieufes ; ont croit qu'elles feront bientôt 
imprimées : mort en 1744. 

JV. B. On a imprimé dans quelques dic- 
tionnaires que Ninon lui accorda fes faveurs 
à quatre-vingts ans. En ce cas on aurait dû 
dire plutôt que l'abbé Gedouin lui accorda 
les liennes; mais c'eft un conte ridicule. Ce 
fut à l'abbé de ChâUauneuf que Ninon donna 
un rendez-vous pour le jour auquel elle aurait 
foixante ans accomplis. 

le" gendre, { Louis ) né à Rouen , en 
iGSg , a fait une bijtoire de France. Pour bien 
faire cette hüloire, il faudrait ‘la plume et 
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là liberté du préfident de Thou; et il ferait- 
encore très - difficile de rendre les premiers 
fîécles intéreflans : mort en 17 33 . 

G E N E s T , ( Charles - Claude) né en 1 63 5 , 
aumônier de la ducheffe d’Orléans , philo- 
fophe et poète. Sa tragédie de Pénélope a 
encore du fucéès fur le théâtre, et c’eft la' 
feule de fes pièces qui s’y foit confervée. 
Elle eft au rang de ces pièces écrites d’un 
ftyle lâche et profaïque, que les lituations 
font tolérer dans la repréfentation. Son labo- 
rieux ouvrage de la philojophie de Defcartes , en 
rimes plutôt qu’en vers, fignala plus fa patience 
que fcn génie ; et il n'eut guère rien de 
commun avec Lucrèce que de verfffier une phi- 
lufophie erronnée prefqu’en tout : il eut part 
aux bienfaits de Louis XiPrmort en 1710. 

L’abbé girard, de l’académie. Son livre 
des Synonimes eil très-utile; il fubUftera autant 
que la langue , et fervira thème à la faire 
fubfiûer : mort fqrt vieux, en 1748. 

' ' i' - 

GO D E AU ( Antoine) l’un de ceux qui fer- 
virent à l’établiffement de l’académie fran- 
çaife , poète , orateur et hiftorien. On fait 
que , pour faire un jeu de mots , le cardi- 
nal de Richelieu lui donna l’évêché de Grade 
pour le Bénédicité mis en vers. Son hijtoire 
ecclejiajiique en profe fut plus eftimée que fon 

poème 
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poème fur les fajies de VEgliJe. Il fe trompa 
en croyant égaler les faites ài Ovide : ni fon 
fujet ni fon génie n’y pouvaient fufEre. C’eft 
une grande erreur de penfer que les fujets 
chrétiens puiffent convenir à la poèfîe comme 
ceux du paganifme , dont la mythologie aufli 
agréable que faulTe animait toute la nature : 
mort en 167 2. 

GODEFROi, [Théodore]^ fils de Denis 
Godefrûi , parifien ; homme favant , né à 
Genève, en i 58 o, hiftoriographe de France, 
fous Louis XIII tt Louis XIV. 11 s'appliqua 
fur-tout aux titres et au cérémonial : mort 
en 1648': 

JV. B. Son père , Denis , a rendu un fervice 
important à l’Europe par fçn travail immenfe 
fur le Corpus juris [civilis. 

GODEFROI, ( Demi )' fon fils , néàParis, 
en 161 5 , hiftoriographe de France, comme 
fon père : mort en 1681. Toute cette famille 
a été illuftre dans la littérature. 

GOMBAULD, {Jean Ogier de) quoique né 
fous Charles IX , vécut long - temps fous 
Louis XIV. Il y a de lui quelques bonnes 
épigrammes , dont même on a retenu, des 
vers : mort en 1666. 

GOMBERviLLE, ( Marin ) né à Paris 
en 1600, Tun des premiers académiciens. 

Siècle de Louis XIV. Tome I. f M 
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U écrivit de grands romans avant le temps 
du bon goût , et fa réputation mourut avec 
lui: mort en 1674. 

G O N D I , [Jean-François] cardinal de Retz, 
né en i 6 i 3 , qui vécut en Catilina dansTa 
jeuneflfe , et en Aiticus dans fa vieillefle. 
Plufieurs endroits de fes mémoires font dignes 
de Sallujie ; mais tout n'efi pas égal : mort 
en 1679. 

GOURviLLE, valet de chambre du duc 
de la Rochefoucauld , devenu fon ami , et 
même celui du grand Condé; dans le même 
temps pendu à Paris en eflBgie , et envoyé 
du roi en Allemagne ; enfuite propofé pour 
fuccéder au grand Colbert dans le miniftère^ 
Nous avons de lui des mémoires de fa vie , 
écrits avec naïveté , dans" lefquels il parle 
de fa naiiBtncc et de fa fortune avec indiffé- 
rence. Il y a des anecdotes vraies « curieufes. 

le GRAN&, [Joachim] né en Norman- 
die, en 1653, élève du père le Cointe. II a 
été l'un des hommes les plus profonds dans 
l'hilloire :mort en 17 33 . 

GRECOURT , chanoine de Tours. Son 
poème de Pkilotanus eut un fuccèS prodigieux. 
Le mérite de ces fortes d’ouvrages n’eft d’or- 
dinaire que dans le choix du fujet', et dans 
la malignité humaine. Ce n'eft pas qu’il 
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n'y ait quelques vers bien faits dans ce 
. poëme. Le commencement en eft très-heu- 
reux; mais la fuite n'y répond pas. Le diable 
n'y parle pas aulh plaifamment qu'il êft amené. 
Le llyle ell bas , uniforme ^ fans dialogue ^ 
fans grâces , fans finelTe , fans pureté de 
ftyle , fans imagination dans l'expreilion 
et ce n’eft enfin qu’une hiftoire fatirique de 
la bulle Unigenitus en vers burlefques , parmi 
lefquels il s’en trouve de très-plaifans : mort 
en 1743, 

GUERET, {Gabriel) né à Paris , en 
1641 , connu dans Ton temps par fcvn Par- 
tu^e réformé , et par la Guerre des auteurs. 
Il avait du goût ; mais fon difcours , Si 
l’empire de l'éloquence ejl plus grand que celui 
de l'amour s ne prouverait pas qu’il en eût. 
11 a fait le Journal du palais , conjointement 
avec Blondeau ;.ce journal du palais eft un 
recueil des arrêts des parlemens de France , 
jugemens fouvent différens dans des caufes 
femhlables. Rien ne fait mieux voir combien 
la jurifprudence a befoin d’être réformée , 
que cette néceffité où l’on eft de recueillir 
des arrêts : mort en 1688. 

DU GUET, [Jacques-Jofeph ) né en Forez , 
en 1 64-9 ; l’une des meilleures plumes du 
parti janfénifte. Son livre de l'Education d'un 

M 9 
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roi n’a point été fait pour le roi de Sardai- 
gne, conune on l’a dit, et il a été achevé 
par une autre main. Le (lyle de du Guet 
eft formé fur celui des bons écrivains de 
Port-Royal. 11 aurait pu comme eux rendre 
de grands fervices aux lettres ; trois volumes 
fur vingt-cinq chapitres d’i/aie prouvent qu’il 
n’était avare ni de fon temps , ni de fa 
plume ; mort en 1 7 3 3 . 

DU GUÉ-TROUiN,né à Saint-Malo, 
en 1673, d’armateur devenu lieutenant 
général des armées navales , l’un des plus 
grands hommes en fon genre , a donné des 
mémoires écrits du llyle d’un foldat , et 
propres à exciter l’émulation chez fes com- 
patriotes ; mort en i-j 36 . 

DU HALDE, jéfuite, quoiqu’il ne foit 
point forti de Paris , et qu’il n’ait point fu 
le chinois , a donné fur les mémoires de fes 
confrères la plus ample et la meilleure def- 
cription de l’empire de la Chine qu’on ait 
dans le monde : mort en 1743. 

L’infatiable curioGté que nous avons de 
connaître à fond la religion , les lois , les 
moeurs des Chinois , n’eft point encore fatis- 
faite : un bourgmeftre de Midelbourg, nommé 
Hudde, homme très-riche , guidé par cette 
feule curioûté , alla à la Chine , vers l’an 
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1700. 11 employa une grande partie de fon 
bien à s’inftruiie de tout. Il apprit li par- 
faitement la langue qu’ou le prenait pour 
un chinois. Heureufement pour lui la 
forme de fon vifage ne le trahiffait pas. 
EnBn il fut parvenir au grade de mandarin ; 
il parcourut toutes les provinces en cette 
qualité , et revint enfuite en Europe avec 
un recueil de trente années d’obfervations ; 
elles ont été perdues dans un naufrage : 
c’eft peut-être la plus grande perte qu’ait 
faite la, république des lettres. 

DU HAMEL, {Jean-BaptiJle ) de Norman- 
die, né en 1624 , fecrétaire de l’académie' 
des fciences. Quoique philofophe , il était 
théologien. La philofophie , qui s’eft per- 
fectionnée depuis lui , a nui à fes ouvrages , 
mais fon nom a fubfillé: mort en 1706. 

Le comte d’hamilton, ( Antoine ) né 
à Caen. On a de lui quelques jolies poëGes , 
et il eft le premier qui ait fait des romans 
dans un goût plaifant, qui n’eft pas le bur- 
lefque de Scarron. Ses Mémoires du comte de 
Grammont , fon beau-frère , font de tous les 
livres celui où le fonds le plus mince ell 
paré du ftyle le plus gai , le plus vif et le 
plus agréable. C’eft le modèle d’une con- 
verfation enjouée , plus que le modèle d’un._ 
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livre. Son héros n’a guère d’autres rôles 
dans fes mémoires que celui de friponner 
fes amis au jeu, d’être volé par fon valet de 
chambre , et de dire quelques prétendus bons 
mots fur les aventures des autres. 

HARDOUiN, {Jean ) jéfuite , né à Quim- 
çer, en 1646, profond dans l’hiftoire, et 
chimérique dans les fentimens. Il faut s'en- 
quérir , dit Montagne , non quel ejl le plus 
/avant ^ mais le mieux [avant. Hardouin poulla 
la bizarrerie jufqu’à prétendre que l’Enéide 
et les Odes d'Horace ont été compofées par 
des moines du treizième liècle : il veut qu’Enre 
foit JESUS -CHRIST { et Lalagé., la maî- 
trelTe d'Horace , eft la religion chrétienne^ 
Le même difcernement , qui fefait voir au 
père Hardouin le Meffie dans Enée , lui 
découvrait des athées dans les pères "tho- 
majftn, Que/nel, Mallebranche dzns Arnaud, 
dans Nicole et Tajcal. ( 4 ) Sa folie ôta à fa 
calomnie toute fon atrocité ; mais tous ceux 

( 4) Le père Hardouin cherchait à prouver qu*nn D i e o , 
tel que les cartéfiens le concevaient , ne pouvait reffemblex 
au véritable d i e u , tel que l’admettent les chrétiens ; puifquc 
ce Dieu des philofophes devait gouverner le monde par dés 
lois générales et invariables , ce qui , félon le père Hardouin , 
détruirait toute efpèce de révélation particulière et toute 
religion, même la religion naturelle. Il prouvait que ces 
philolophes étaient athées par les iiiénles argumens que les 
déiftes emploient pour prouver que les théologiens foat 
abfutdes. 
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qui renouvellent cette accufation d’athéifmÊ 
contre des fages ne font pas toujours recon* 
nus pour fous , et font fouvent très-dan- 
gereux. On a vu des hommes abufer de leur 
minillère , en employant ces armes contre 
lefquelles il n’y a point de bouclier , pour 
perdre , fans reflburce , des perfonnes refpec- 
tables auprès des princes trop peu inllruits ; • 
mort en 1 7S9. 

HECQ_UET, médecin, mit au jour, en 
1788, le fyftême raifonné de la l’rituration , 
idée ingénieufe qui n’explique pas la manière 
dont fe fait la digeftion. Les autres méde- 
cins y ont joint le fuc gaftrique, et la chaleur 
des vifcères; mais nul n’a pu découvrir le 
fecret de la nature qui fe cache dans toutes 
fes opérations. 

HELVETIUS, fameux médecin , qui a 
très-bien écrit fur réconomie animale et fur 
la fièvre: mort vers l’an i 75 o. Il était père 
d’un vrai philofophe qui renonça à la place 
de fermier général pour cultiver les lettres , 
et qui a eu le fort de plufieurs pbilofophes ; 
perfécuté pour un livre et pour fa vertu. 

H e'n A U L T , connu par le fonnet de VAvor*^ 
t0n^ par d’autres pièces, et qui aurait une 
très -grande réputation fi les trois premiers 
chants de fa traduction de Lucrèce^ qui furent 
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perdus , avaient paru et avaient été écrits 
comme ce qui nous eft refté du commence- 
ment de cet ouvrage : mort en i68a. Au 
refte la poftérité ne le confondra pas avec 
.un homme du même nom , et d’un mérite 
fupérieur, à qui nous devons la plus courte 
et la meilleure hiftoire de France , et peut- 
être la feule manière dont il faudra défor- 
mais écrire toutes les grandes hiftoires. Car 
la multiplicité des faits et des écrits devient 
fi grande qu’il faudra bientôt tout réduire 
aux extraits et aux dictionnaires. Mais il fera 
difficile d’imiter l’auteur de l'Abrégé chrono- 
logique , d’approfondir tant de chofes en 
paraiffant les effleurer. 

H E N A U L T , préfident aux enquêtes du 
parlement , furintendant de la maifon de la 
reine , de l’académie françaife , né à Paris , 
vers l’an i6S6. Nous avons déjà parlé de 
fon livre utile de l’abrégé de l’hiftoire de 
la France. Les recherches pénibles qu’une 
telle étude doit avoir coûté ne l’ont pas 
empêché de facrifier aux Grâces , et il a 
été du très-petit nombre de favans qui ont 
joint aux travaux utiles les agrémens de la 
fociété qui ne s’acquièrent point. Il a été 
dans l’hiftoire ce que Fontenelle a été dans 
la philofophie. Il l’a rendue familière; auffi 

lui 
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lui avons-nous rendu , comme à Fontenelle , 
juftice de fon vivant : moit eri 1770. 

HERBELOT, {Barthelemi) né à Paris, 
en 108 5 , le premier parmi les Français qui 
connut bien les langues et les hiftoires orien- 
tales : peu célèbre d'abord dans fa patrie; 
reçu par le grand duc de Tofcane, Ferdinand II., 
avec une diftinction qui apprit à la France 
à connaître fon mérite ; rappelé enfuite et 
encouragé par Colbert qui encourageait tout. 
Sa Bibliothèque orientale efi aulU curieufe que 
profonde ; mort en 169 5 . 

HERMAN T, {Godejroi) né à Beauvais, 
en ï6i6. Il n’a fait que des ouvrages polémi- 
'ques qui s'anéantilTent avec la difpute : mort 
en i 5 go. , 

H E R M AN T , (J<tfn)-nc à Caën, eni 65 o, 
auteur <^e VHiJloire des conciles , des ordres 
religieux , des héréfies. Geite Hijïoire des hérejies 
ne vaut pas celle de M. Fiuquet : mort en 
1725. 

LA Hi R ,[ Philippe) néàP.iris,en 1640, 
' fils d'iin bon peintre. Il a été un favant 
mathématicien , et a beaucoup contribué à la 
fameufe méridienne de France ; mort en 1 7 1 8. 

,d’ HO s 1ER, [Pierre) né à Marfeille , en 
i 5 g 8 , fils d’un avocat. 11 fut le premier 

Siècle de Louis XI V. Tome 1. t N 
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qui débrouilla les généalogies , et qui ea 
fit une fcience. Louis XIII le fit gentilhomme 
fervant , maître d’hôtel , et gentilhomme ordi- 
naire de fa chambre. Louis XIV lui donna 
un brevet de confeiller d'Etat. De véritable- 
, ment grands hommes ont été bien moins 
récompenfés ; leurs travaux n’étaient pas fî 
néceflaires à la vanité humaine : mort en 
1660. 

l’ HOSPITAL, ( François, marl^uis de ) né 
en 1 66 1 , le premier qui ait écrit en France 
fur le calcul inventé par Newton , qu’il 
appela les infiniment petits ; c'était alors un 
prodige ; mort en 1 7 04. 

DES HOULLiERES. { Antoinette de la 
Garde) De toutes les dames françaifes qui' 
ont cultivé la poëfie , c’efl celle qui a le 
plus réufli , puifque c’eft celle dont on a 
retenu le plus de vers. G’eft dommage qu’elle 
foit l’auteur du mauvais fonnet contre l’ad- 
mirable Phèdre de Racine. Ce fonnet ne fut 
bien reçu du public que parce qu’il était 
fatirique. N’eft-ce pas affez que les femmes 
foient jaloufes en amour ; faut - il encore 
qu’elles le foient en belles - lettres ? Une 
femme fatirique reflemble à Médufe et à 
Scylla , deux beautés changées en monfires : 
morte en 1694. 
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HUET, ( Pierre-Daniel ) né à Caën , en 
i 63 o, favant univerfel, et qui conferva la 
même ardeur pour l’étude jufqu’à l’âge de 
quatre-vingt-onze ans. Appelé auprès de la 
reine Chrijline , à Stockholm , il fut enfuite 
un des hommes illuftres qui contribuèrent 
à l’éducation du dauphin. Jamais prince 
n’eut de pareils maîtres. Huet fe fit prêtre 
à quarante ans ; il eut l’évêché d’Avran- 
ches , qu’il abdiqua enfuite , pour fe livrer 
tout entier à l’étude dans la retraite. De 
tous fes livres le commerce et la navigation 
des anciens , et l'origine des romans^ font le 
plus d’ufage. Son Traité fur la faihlejfe de 
l'ejprit humain , a fait beaucoup de bruit , 
et a paru démentir fa démonjlration évangéli- 
que : mort en 1 7 8 i . 

J A c E L O T , (Ifaac) né en Champa- 
gne, en 1647 , calvinifte , pafteur à la Haie, 
et enfuite à Berlin. Il a fait quelques ouvra- 
ges fur la religion ; mort en 1 7 08. 

JOLY, ( Guy ) confeiller au châtelet , 
fecrétaire du cardinal de Hr/z, a laifle des 
mémoires qui font à ceux du cardinal ce 
qu’ell le domefiique au maître; mais il y a 
des particularités curieufes. 

jouvENCi, iJofeph ) jéfuite, né à Paris , 
en 1643. G’eft encore un homme qui a 

N 8 
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eu le mérite obfcur d’écrire en latin auflx 
bien qu’on le pUiffe de nos jours. Son livre 
De raticne dijcendi et docendi , eft un des 
meilleurs qu’on ait en ce genre , et des moins 
connus depuis Quintilien. Il publia, en 1710, 
à Rome , une partie de l’hiftoire de fon ordre. 
Il l’écrivit en jéfuite, et en homme qui était 
à Rome. Le parlement de Paris , qui penfe 
tout différemment de Rome et des.jéfuites , 
condamna ce livre , dans lequel on juiHfiait 
le père Guignard , condamné à être pendu 
■par ce même parlement , pour l’affaffinat 
commis fur la perfonne d'Henri 7 P, par 
Técolier Châtel. Il eft vrai que Guignard n’était 
'nullement complice, et qu’on le jugea à la 
rigueiir : mais il n’eft pas moins vrai que 
cette rigueur était néceffaire dans ces temps 
malheureux , où une partie de l’Europe , 
aveuglée parle plus horrible fanatifme, regar- 
‘dait comme un acte de religion de poignar- 
der le meilleur des rois et le meilleur des 
honunes : mort en 1719. 

L A B B E , ( Philippe ) né à Bourges , en 
1607 , jéfuite. Il a rendu de grands fervices 
'à l’hiftoire. On a de lui foixante et feizc 
ouvrages ; mort en 1667. 

LE LABOUREUR , ( Jean ) né à Mont- 
morenci, en ibsS, gentilhomme fervant de 
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Louis XIV ^ et enfuite fon aumônier. Sa 
relation du voyage de Pologne , qu’il fit 
avec madame la maréchale de Guébriant, 
la feule femme qui ait jamais eu le titre 
et fait les fonctions d’ambalfadrice plénipo- 
tentiaire , eft alTez curieufe. Les commentaires 
hiftoriques dont il a enrichi les mémoires’ 
de Cajldnau^ ont répandu beaucoup de jour 
fur Thifloire de France. Le mauvais poëme 
de Charlemagne , n’eft pas de lui, mais de 
fbn frère : mort en 1675. 

LAINE OU LAiNEZ, ( Alexandre ) né 
dans le Hainaut , en i 65 o, poëte fingulier, 
dont on a recueilli un petit nombre de ver» 
heureux. Un homme qui s’eft doniié la peine 
de faire élever à grands frais un ParnafTe ^ 
en bronze , couvert de figures en relief 
de tous les poètes et muficiens dont il s'ell 
• avifé , a mis ce Lainê au rang des plus I 

illufires. Les feuls vers délicats qu’om ait de 
lui font ceux qu’il fit pour madame Martel : 

Le tendre Apelle un jour, dans ces jeux fi vantes 
Qu Athènes fur fes bords confacrait à Neptune, 

Vit au fortir de fonde éclater cent beautés ; 

, Et prenant un trait de chacune , 

Il fit de fa Vénus le portrait immortel. 

Hélas , s’il avait vu l’adorable Martel , 

' Il n’en aurait employé qu’une. 
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On ne fait pas que ces vers font une traduc- 
tion un peu longue de ce beau morceau de 
l'Ai iojîe : 

Non avea da torre alira , che cqfiei 

Cke lutte le bellezze erano in lei. 
mort en 17 10. 

lainet ou LiNET,( Pierre ) confeiller 
d’Etat , natif de Dijon , attaché au grand 
Condé , a laifle des mémoires fur la guerre 
civile. Tous les mémoires de ce temps font 
éclaircis et juflif és les uns par les autres. Us ' 
mettent la vérité de l’hilloire dans le plus 
grand jour. Ceux de Lainet ont une anec- 
dote très-remarquable. Une dame de qualité, 
de Franche-Comté , fe trouvant à Paris , grolTe 
de huit mois, en 1 664 ,fon mari abfent depuis 
un an arrive, elle craint qu’il ne la tue; elle 
s'adrefTe à Lainet , fans le connaître. Celui-ci 
confulte l’ambafTadeur d’Efpagne ; tous deux 
imaginent de faire enfermer le mari par lettre 
de cachet à la baftille , jufqu’à ce que la 
femme foit relevée de couche. Ils s’adreffent- 
à la reine. Le roi,* en riant, fait et figne la 
lettre de cachet lui-même ; il fauve la vie de 
la femme et de l’enfant; enfuite il demande 
pardon au mari , et lui fait un préfent. 

LAMBERT, ( Anne - Thérèfe de Marguenat 
de Courcelles y marquife de) née en 1647 , 
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dame de beaucoup d’efprit , a laiffé quelques 
écrits , d’une morale utile , et d’un ftyle 
agréable. Son traité de r Amitié fait voir qu’elle 
méritait d’avoir des amis. Le nombre des 
dames qui ont illuftré ce beau fiècle eft une 
des grandes preuves des progrès de l’efprit 
humain : 

Le donne /on venute in eccellentn 
Di ciajcvn arle ove hanno pojio cura, Arioft. 

morte à Paris, en 17 33 . 

L A M I , ( Bernard ) né au Mans , en j 645 , 
de l’oratoire , favant dans plus d’un genre. 
Il compofa fes Elémens de mathématiques dans 
tin voyage qu’il fit à pied de Grenoble à 
Paris : mort en 1715. 

LANCELOT, ( C/ûudd ) né à Paris , en ^,6l6. 
II eut part à des ouvrages très -utiles, que 
firent les folitaires de Port-Royal pour l’édu- 
cation de la jeuneffe : mort en 169 5 . • 

DE LARREY, {Ifaoc) né en Normandie, 
en i 638 . Son Hijioire (T Angleterre fut eftimée 
avant celle de RapindeThoiras ; et ion Hijioire 
de Louis XIV ne le fut jamais ; mort à Berlin , 
en 17 19. 

LAUNAY, [François de) né à Angers, en 
ifi 1 8 , jurifconfulte et homme de lettres. Il 

, ■ - 'N 4 
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fitt le premier qui enfèigna le droit françaii 
à Paris : mort en 169 3 . 

LAUNOY, [Jean de) né en Normandie, 
en 160 3 , docteur en théologie, favant labo- 
rieux, et critique intrépide. Il détrompa de 
pluGeurs erreurs , et fur-tout de l’exiftence de 
pluGeurs faints. On fait qu’un curé de Saint- 
EuGache difait : Je lui fais toujours de profondes 
révérenees , de peur qu'il ne m'ôte mon Saint- 
Eujlache : mort en 1678. 

LAURiÈRE,( Eusèbe) né à Paris, en 1 65 9, 
avocat. Perfonne n’a plus approfondi la jurif- 
prudence et l’origine des lois. C’eft lui qui 
dreffa le pian du recueil des ordonnances ; 
ouvrage immenfe , qui Ggnale le règne de 
Louis XIV. C’eft un monument de l’inconf- 
tance des chofes humaines. Un recueil d’or- 
donnances n’eft que l’hiftoire des variations : 
mort en 1 7 28, 

LE CLERC , ( Jean) né à Genève , en 
1657 , mais originaire de Beauvais. Il n’était 
pas le feul favant de fa famille, mais il était 
le plus favant. Sa Bibliothèque univerfelle , dans 
laquelle il imita la République des lettres de 
Bayle y eft fon meilleur ouvrage. Son plus grand 
mérite eft d’avoir alors approché de Bayle , 
qu’il a combattu fouvent. Il a beaucoup plus 
écrit que ce grand homme ; mais il n’a pas 
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connu comme lui l’art de plaire et d'mftnilre 
qui eft fi au-deflus de la fcieiice : mort à 
Ainflerdam , en 17 36 . • 

LEMERY, {Nicolas) né àRouen, en 1645, 
fut le premier chimifte raifonnable , et le pre- 
mier qui ait donné une Phanii^copée univerjelle: 
mort en 1 7 1 5 . 

LENFANT, {Jacqucs) né en Beauce , en 
1661 , pafteur calvinifte à Berlin. Il contri- 
bua plus que perfonne à répandre les grâces 
et la force de la langue françaifc aux extré- 
mités de rAUemagne. Son Hijioire du concile 
de Confiance^ bien faite et bien écrite , fera 
jufqu’à la dernière ,poftérité , un témoignage 
du bien et du mal qui peuvent rëfulter de ces 
grandes aflemblées , et que du fein des paC- 
fions, de l’intérêt et de la cruauté même , il 
peut encore fortir de bonnes lois : mort en 
1728. 

DES LIONS, {Jean) néàPontoife, en 
1 6 1 5 , docteur de forbonne , homme fingu- 
lier, auteur deplufieurs ouvrages polémiques. 
Il voulut prouver que les réjouiffances à la 
fête des rois font des profanations, et que 
le monde allait bientôt finir : mort en 1,700. 

, DE l’isle, {Guillaume) né à Paris, en 
1675, a réformé la géographie , qui aura 
long temps befoin d’étre perfectionnée. C’eft 


Digitized by Google 



ê 


1^4 ECRIVAINS 

lui qui a changé toute Jà podtion de notre 
hémifphère en longitude. II a enfeigné à 
Zfruw Xr la géographie , et n’a point fait de 
meilleur élève. Ce monarque a compofé , 
après la mort de fon maître , un traité du 
cours de tous les fleuves. Guillaume del'JJle^ 
eft le premier qui ait eu le titre de premier 
gréographe du roi : mort en 1726. 

LE LONG, [Jacques ) né à Paris , en 1 6 5 5 , 
de l’oratoire. Sa Bibliothèque hijlorique de la 
France eft d’une grande recherche, et d’une 
grande utilité , à quelques fautes près : mort 
en 1721. 

LONGE-PIERRE, ( Hilaire - Bernard de 
Bequeleyne ^h-àron à&) né en Bourgogne, en 
i 658 . Il poftedait toutes les beautés de la 
langue grecque , mérite très-rare en ce temps- 
là ; on a de lui des traductions en vers d'Ana- 
créon, Sapho , Bion, et Mofehus. Sa tragédie 
de Médée , quoique inégale et trop remplie 
de déclamations , eft fort fupérieure à celle 
de Pierre Corneille : mais la Médée de Corneille, 
n’était pas de fon bon temps. Longe-Pierre fit 
beaucoup d’autres tragédies d’après les poètes 
grecs , et il les imita en ne mêlant point 
l’amour à ces fujets févères et terribles ; mais 
aufli il les imita dans la prolixité des lieux 
communs , et dans le vide d’action et 
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d'intrigue , et ne les égala point dans la beauté 
de l'élocution , qui fait le grand mérite des 
poètes. Il n’a donné au théâtre que Médée 
et Electre : mort en 1 7 a i . 

LONGUERUE, ( Louis Dufour de) né à 
Charleville, en i 65 a , abbé du Jard. Il favait, 
outre les langues lavantes , toutes celles de 
l'Europe. Apprendre plufieurs langues rtiédio- 
crement , c’eft le fruit du travail de quelques 
années ; parler purement et éloquemment la 
lienne, le travail de toute la vie. Il favait 
l'iii/loire univerfelle ; et on prétend qu'il com- 
pofa de mémoire la defcription hiflorique et 
géographique de la France ancienne et mo- 
derne : mort vers l’an 17 33 . 

LONGUEVAL, [Jacques] né en i 68 i, 
jéfuite. Il a fait huit volumes de l’hifloire de 
l’Eglife gallicane , continuée par le père Fon- 
tenay : mort en 1735. 

LAUBÈRE, ( Simon de la) né h Touloufe , 
en 1642 , et envoyé à Siam, en 1687. On 
a de lui des mémoires de ce pays , meilleurs 
que fes fonnets et fes odes : mort en 1729. 

Il y a un jéfuite du même pays et du 
même nom , favant mathématicien , mais qui 
n’eft plus connu que pour avoir vcmlu par- 
tager avec Pajcal la gloire d’avoir réfulu les 
problèmes fur la cycloide. 
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MABiLLON , [Jean) né en Champagne, en 
i 638 ; bénédictin. C’elt lui qui , étant chargé 
de montrer le tréfor de Saint- Denis , demanda 
à quitter cet emploi , parce qu'il n'aimait pas 
à mêler la fable avec la vérité. Il a fait de 
profondes recherches. Colbert l’employa à 
rechercher les anciens titres : mort en 
1707. 

M A I G N A N , ( Emmanuel) né à Toùloufe, 
en 1601 ; minime. L’un de ceux qui ont 
appris les mathématiques fans maître. Pro- 
feffeur de mathématiques à Rome , oà il y a 
toujours eu depuis un profellèur minime fran- 
çais : mort à Touloufe , en 1676. 

MAILLET, [Benoît de) conful au grand" 
Caire. On a de lui des lettres inllructives fur 
l’Egypte , et des ouvrages manuferits d’une phi- 
lofophie hardie. L’ouvrage intitulé Tellinmed 
eft de lui , ou du moins a été fait d’après 
fes idées. On y trouve l’opinion que la terre 
a été toute couverte d’eau , opinion adoptée 
par M. de Buffon^ qui l’a fortifiée de preuves 
nouvelles ; mais ce n’eft et ce ne fera long-temps 
qu’une opinion. Il eft même certain qu’il exifle 
de grands efpaces où l’on ne trouve aucun 
veftige du féjour des eaux ; d’autres où l’on 
n’aperçoit que des dépôts laifTés par les eaux 
terreftres : mort en 1738. 
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MAIMBOURG, { Louis ) jéfuite , né en 
i6io. Il y a encore quelques-unes de fes liif- 
toires qu’on ne lit pas fans plaiGr. Il eut 
d’abord trop de vogue , et on l’a trop négligé 
enfiiite. Ce qui eft fingulier , c’elt qu'ii fut 
obligé de quitter les jéfuites , pour avoir écrit 
en faveur du clergé de France : mort à Saint- 
Victor , en 1 686 . , 

MAIN A RD, (François) préfident d’Auril- 
^lac, né à Touloufe, vers i58s. On peut le 
compter parmi ceux qui ont annoncé le fiècle 
de Louis XIV. Il relie de lui un alfez grand 
nombre de vers heureux purement écrits. 
G’eft un des auteurs qui s’eft plaint le plus 
de la mauvaife fortune attachée aux talens. 11 
ignorait que le fuccès d’un bon ouvrage eft la 
feule récompenfe digne d’un artifte ; que, fi 
les princes et les miniftres veulent fe faire 
honneur en récompenfant cette efpèce de 
mérite , il y a plus d’honneur encore d’atten- 
dre ces faveurs fans les demaivder ; et que , fi 
un bon écrivain ambitionne -la fortune , il 
doit la faire foi-même. 

Kien n'eft plus connu que fon beau fonnet 
pour le cardinal de Richelitn ; et cette réponfe 
dure du miniftre , ce mot cruel , rtm Le pré- 
fident Mainard reti é enfin à Aurillac , fit 
ces vers, qui méritent autant d’être connus 
que fon fonnet. 
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Par votre humeur le monde eft gouverné ; 

Vos volontés font le calme et l’orage ; 

' Vous vous riez de me voir confiné 

Loin de la cour dans mon petit ménage t 
Mais n’eft-ce rien que d’être tout à foi , 

De n’avoif'^oint le fardeau d’un emploi , 

„ D’avoir dompté la crainte et l’efpérance ? 

Ah ! fi le Ciel , qui me traite fi bien , 

' Avait pitié de vous et de la France , 

Votre bonheiu- ferait égal au mien. 

Depuis la mort du cardinal , il dit dans 
d'autres vers que le tyran eft mort , et qu’il 
n’en eft pas plus heureux. Si le cardinal lui 
avait fait du bien , ce miniftre eût été un 
dieu pour lui : il n'eft un tyran que parce qu’il 
ne lui donna rien. C’eft trop reffembler à 
ces mendians qui appellent les paffans , Mon- 
Jeigneurs , et qui les maudiffent s’ils n’en reçoi- 
vent point d’aumône. Les vers de Moinard 
étaient fort beaux. 11 eût été plus beau de 
pafter fa vie fans demander et fans' murmurer. 
L’épitaphe qu’il fit pour lui-même eft dans la 
bouche de tout le monde : 

Las d’efpércr et de me plaindre 
Des Mufcs , des grands et du fort , 

C’eft ici que j’attends la mort. 

Sans la délirer ni la craindre. 
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Les deux derniers vers font la traduction 
de cet ancien vers latin , 

' Summum nec meluas diem nec optes. 

La plupart des beaux vers de morale font 
des traductions. Il eft bien commun de ne 
pas délirer la mort ; il eft bien rare de ne pas 
la craindre ; et il eût été grand de ne pas 
feulement fonger s’il y a des grands aumonde; 
mort en 1646. 

MAiNTENON. ( Françoifc d'Aubigné Scarron , 
marquife de ) Elle eft auteur , comme madame 
de Sévigné , parce qu’on a imprimé fes lettres 
après fa mort. Les unes et les autres font 
écrites avec beaucoup d’cfprit , mais avec un 
efprit différent. Le cœur et l'imagination ont 
dicté celles de madame de Sévigné ; elles ont 
plus de gaieté , plus de liberté : celles de 
madame de Maintenon font plus contraintes ; 
il femble qu’elle ait toujours prévu qu’elles 
feraient un jour publiques. Madame de Sévigné^ 
en écrivant à fa fille, n’écrivait que pour fa 
fille. On trouve quelques anecdotes dans les 
unes et dans les autres. On voit par celles de 
madame' de Maintenon , qu’elle avait époufé 
Louis X/r, qu’elle influait dans les affaires 
d’Etat , mais qu’elle ne les gouvernait pas ; 
qu’elle ne prelfa point la révocation de 
l’édit de Nantes et fes fuites , mais qu’elle 
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ne s’y oppofa point ; qu’elle prit le parti des 
moliniftes, parce que Louis XIV l’avait pri» , 
‘et qu'enfuite elle s'attacha à ce parti ; que 
Louis XIV , fur la fin de fa vie , portait des 
reliques ; et beaucoup d’autres particularités. 
Mais les connaiffances qu’on peut puifer dans 
ce recueil font trop achetées par la quantité 
de lettres inutiles qu’il renferme ; défaut com- 
mun à tous ces recueils. Si l’on n'imprimait 
que l’utile , il y aurait cent fois moins de 
livres : morte à Saint-Cyr , en 1719. 

Un nommé la BeaumelU ^ qui' a été précep- 
teur à Genève , a fait imprimer des mémoires 
^de Maintenon remplis de fauflctés. 

MALEziEU, [Nicolas) né à Paris, en 
1 65 g. Les Elémens de géométrie du duc de Bour- 
gogne font les leçons qu’il donna à ce prince. 
Il fe fit une réputation par fa profonde litté- 
rature. Madame la ducheife du Maine fit fa 
fortune : ,mort en 17*7. 

•MA L L E B R A N C H E , ( Nicolas ) né à Paris, 
ten 16 38 , de l’oratoire, l’un des plus pro- 
:ibnds méditatifs qui aient jamais écrit. Animé 
-de cétte imagination forte qui fait plus de 
difciples que la vérité , il en eut : de ion temps 
:il y avait des mallebranchijles. Il a montré 
.admi’-ablement les erreurs des fens et de l’ima- 
cgination ; et quand il a voulu foudcr la nature 

de 
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de Tame , il s'efl: perdu dans cet abyme comme 
les autres. Il eft^ ainGque Dejcartes^ un grand 
homme , avec lequel on apprend bien peu 
de chofe , et il n'était pas un grand géomètre 
comme Def cartes : mort en 1 7 1 5 . 

MALLE VILLE, {Claude de) Tun de» 
premiers académiciens. Le feul fonnet de La 
belle matineufe en fit un homme célèbre. On 
ne parlerait pas aujourd’hui d’un tel ouvrage, 
mais le bon , en tout genre , était alors aufli 
rare qu’il eft devenu commun depuis ; mort 
en 1647. ^ 

DE MARCA, (Pierre) né en 1594. Etant 
,veuf et ayant plufieurs enfans , il entra dan» 
l’Eglife, et fijt nommé à l’archevêché de 
Paris. Son livre de la concorde de l'Empire et 
du Sacerdoce eft efiimé : mort en 1662. 

DE MAROLLBS, ( MicAcl ) né en Tou- 
raine , en 1600 , fils du célèbre Claude de 
Marolles , capitaine des cent fuifles, connu 
par fon combat fingulier à la tête de l’armée 
de Henri IV , contre Marivaux. Michel., abbé 
de Villeloin, compofa foixante-neuf ouvrage», 
dont plufieurs étaient des traductions très- 
utiles dans leur temps : mort en 1681. 

LAMARCHE, { Nicolos ) né à Pari» , en 
1641, commiflaire au Châtelet. 11 a fait un 
ouvrage qui était de fon reflbrt, VHiJtoire de 

Siècle de Louis XI V. Tome 1. t O 
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la Police. Il n’eft bon que pour les Pariliens , 
et meilleur à confulter qu’à lire. Il eut pour 
récompenfe une part fur le produit de la 
comédie , dont il ne jouit jamais ; il aurait 
autant valu alTigner aux comédiens une pen- 
fion fuf les gages du guet. 

DU MARSAis , ( Céjar Chefneau ) né à Mar- 
feille, eniôjô. Perfonnen’a connu mieux que 
lui la métaphyfique de la grammaire ; perfonne 
n’a plus approfondi les principes des langues. 
Son livre des Tropes^ eft devenu infenliblement 
nécelTaire , et tout ce qu’il a écrit fur la gram- 
maire mçjite d’être étudié. Il y a dans le 
grand dictionnaire encyclopédique beaucoup 
d’articles de lui , qui font d’une grande uti- 
lité. Il était du nombre de ces philofophes 
obfcurs dont Paris eft plein , qui jugent fai- 
nement de tout , qui vivent entre eux dans 
la paix et dans la communication de la raifon , 
ignorés des grands , et très -redoutés de ces 
charlatans en tout genre qui veulent dominer 
fur les efprits. La foule de ces hommes fages 
eft une fuite de l'efprit du fié de : mort en 
ï756. 

MARSOLLiER, ( Jacques ) né à Paris , 
en 1647 ; chanoine régulier de Sainte-Géne- 
viève ; connu par plufiéurs hiftoires bien écri- 
tes : mort en 1 7*4. _ 
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MART IGN A c , ( ) né eu i6*8 , 

le premier qui donna une traduction fuppor- 
table en profe de Virgile , d'Horace , &c. Je 
doute qu’on les traduife jamais heureufement 
en vers. Ce ne ferait pas allez d’avoir leur 
génie : la différence des langues eft un obf- 
tacle prefqu’invincible : mort en 1698. 

MASCARON, {'Jules ) de Marfeille , né 
en 1634 , évêque de Tulles , et puis d’Agen. 
Ses oraifons funèbres balancèrent d’abord 
celles de Bojfuet ; mais aujourd’hui elles ne 
fervent qu’à faire voir combien Bojfuet était 
un grand homme : mort en lyoS. 

MAS SILLON, né en Provence, en i 663 , 
de l’oratoire , évêque de Clermont. Le pré- 
dicateur qui a le mieux connu le monde ; 
plus fleuri que Bourdaloue ^ plus agréable , et 
dont l’éloquence fent l’homme de cour, l’aca 
démicien , et l’homme d’efprit ; de plus , phi- 
lofophe modéré et tolérant : mort en 174s. 

MAUCROix, { François ) né à Noyon , 
en 1619, hiftorien , poète , et littérateur. 
On a retenu quelques-uns de fes vers , tels 
que ceux - ci , qu’il fit à l’âge de plus de 
quatre-vingts ans : 

Chaque jour eft un bien que du Ciel je reçois ; 

Jouiflbns aujourd’hui de celui qu’il nous donne. 

O a 
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Il n'appartient pas plus aux jeunes gens qu’à moi ; 

£t celui de demain n'appartient à perfonne. 
mort en 1708. 

MENAGE, ( Gi 7 /ej ) d’Angers , né en 
16 1 3 . Il a prou%’é qu’il eft plus aifé de faire 
des vers en italien qu'en français. Ses vers 
italiens font eftimés , même en Italie ; et 
notre langue doit beaucoup à fes recherches. 
Il était favant en plus d’un genre. Sa'rèquête 
des dictionnaires l’empêcha d’entrer à l’aca- 
démie. Il adrefla au cardinal Maxarin , fur 
fon retour en France , une pièce latine , où 
l’on trouve ce vers : 

Et puto tam viîes dejpîcis indè logas. 

Le parlement qui , après avoir mis à prix la 
tête du cardinal , l’avait complimenté , fe 
crut défigné par ce vers, et voulait févir con- 
tre l’auteur ; mais Ménage prouva au parle- 
ment que loga fjgnifiait un habit de cour r 
mort en 16g s. La Monnaye a augmenté et 
rectifié le Ménagiana^ 

74ÉNÉTRIER, ( Claude-François ) né en 
i 63 i , a beaucoup fervi à la fcience du bla- 
fon , des emblèmes et des devifes : mort en 
j7o5. 

M E R Y , ( Jean ) né en Berri , ■ en 1645, 
l’un de ceux qui ont le plus illuftré la chi- 
rurgie. Il a laiilë des obfervations utiles : 
mort en 1722. 
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M É Z E R A I , { François ) né à Argentan , 
en Normandie, en 1610. Son hiftoire de 
France eft très - connue ; fes autres écrits le 
font moins. Il perdit fes penfions , pour avoir 
dit ce qu’il croyait la vérité. D’ailleurs plus 
hardi qu’exact , et inégal dans fok ftyle. Son 
nom de famille était Eudes ; il était frère du_ 
père Eudes , fondateur de la congrégation 
très-répandue, et très-peu connue des eudif- 
tes : mort en 168 3 . 

MIMEURES, (le marquis de ) menin de 
Monjeigneur'' ^ fils de Louis XIV. On a de lui 
quelques morceaux de pocfie , qui ne font 
pas inférieures à. celles de Racan , et de Mai- 
nard s mais comme ils parurent dans un temps 
où le bon était très - rare , et le marquis de 
Mimeures , dans un temps où l’art était per- 
fectionné , ils eurent beaucoup de réputation , 
et à peine fut -il connu. Son ode à Vénus , 
imitée d'Horace , n’eft pas indigne de l’original. 

LE MOINE, ( Pierre ) jéfuite , né en 
]6 o 2. Sa dévotion aifée le rendit ridicule ; 
mais il eût pu fe faire un grand nom par fa 
Louijiade. 11 avait une prodigieufe imagina- 
tion. Pourquoi donc ne réuflk-il pas ? c’ell 
qu'il n’avait ni goût ni connaifiànce du génie 
de fa langue > ni des amis févéres : mort en 
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MOLIÈRE, ( ^ean-Baplifie ) né à Paris , 
€n 1620 , le meilleur des poètes comiques de 
toutes les nations. Cet article a engagé à relire ' 
les poètes comiques de l’antiquité. Il faut 
avouer que fi l’on compare l’art et la régula- 
rité de notre théâtre , avec ces fcènes décou- 
fues des anciens , ces intrigues faibles , cet 
ufage grolfier de faire annoncer par des 
acteurs , dans des monologues froids et fans 
vraifemblance , ce qu’ils ont fait , et ce qu’ils 
veulent faire ; il faut avouer, dis -je , que 
Molière a tiré la comédie du chaos , ainfi 'que 
Corneille en a tiré la tragédie; et que les Fran- 
çais ont été fupérieurs en ce point à tous les 
peuples de la terre. Molière avait d’ailleurs 
une autre forte de mérite , que ni Corneille , 
ni Racine , ni Boileau , ni la Fontaine , n’avaient 
pas. Il était philofophe , et il l’était dans la 
théorie et dans la pratique. C’eft à ce phi- 
lofophe que l’archevêque de Paris , Mariai , 
fi décrié pour fes mœurs , refufa les vains 
honneurs de la fépulture : il fallut que le roi 
engageât ce prélat à fouffrir que Molière fût 
enterré fecrètement dans le cimetière de la 
petite chapelle de Saint - Jofeph , faubourg 
Montmartre : mort en 1673. 

On s’eft piqué à l’envi dans quelques dic- 
tionnaires nouveaux de décrier les vers de 
Molière , en faveur de fa profe , fur la parole 
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de l’archevêque de Cambrai , Fénelon , qui 
femble en effet donner la préférence à la 
profe de ce grand comique , et qui avait fes 
raifons pour n’aimer que la profe poétique ; 
mais Boileau ne penfait pas ainû. 11 faut con- 
venir qu’à quelques négligences près , négli- 
gences que la comédie tolèxt ^Molière eft plein 
de vers admirables , qui s’impriment facile- 
. ment dans la mémoire. Le Mifanthrope , les 
Femmes /ayantes , le Tartuffe , font écrits comme 
les fatires de Boileau. V Amphitrion eft un 
recueil d’épigrammes et de madrigaux , faits 
avec un art qu’on n’a point imité^-depuis. La 
bonne poëGe eft à la bonne profe ce que la 
danfe eft à une fimple démarche noble , ce 
que la mufique eft au récit ordinaire , ce que 
les couleurs d’un tableau font à des delllns 
au crayon. De-là vient que les Grecs et lés 
Romains n’ont jamais eu de comédie en profe. 

M O N G A U T. ( r abbé ) La meilleure traduc- 
tion qu’on ait faite des lettres de Cicéron eft 
de lui. Elle eft enrichie de notes judicieufes 
et utiles. 11 avait été précepteur du fils du 
duc d’Or/É'am, régent du royaume, et mourut, 
dit-on , de chagrin de n’avoir pu faire auprès 
de fon élève la même fortune que l’abbé du 
Bois. 11 ignorait apparemment que c’eft par 
le caractère , et non ^ par l’efprit , que l’on 
fait fortune. 
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M O N N O y E , ( Bernard de /a ) né à Dijon , 
en 1641 , excellent littérateur. 11 fut le premier 
qui remporta le prix de poëfie à l'académie fran- 
çaife; etmême fon poëme du Duel ûi>o//,qui rem- 
porta ce prix , eft , à peu de chofe pré» , un des 
meilleurs ouvrages de poëfie qu'on ait faits 
■ en France ; mort en 1738. Je ne fais pour- ^ 
quoi le docteur de Sorbonne , Ladvocat , 
dans fon dictionnaire , dit que les noëls de la 
Monnaye, en patois bourguignon, font ce qu’il 
a fait de mieux ; cil- ce parce quç la forbonue, 
qui ne fait pas le patois bourguignon , a fait un 
décret contre ce livre fans l’entendre ? 

MONTES Q,uïEU, ( Charles ) préfident au 
parlement de Bordeaux, né en 168g , donna 
à l’âge de trente -deux ans les Lettres perjanes , 
ouvrage de plaifanterie plein de traits qui 
annoncent un efprit plus folide que fon livre. 
C'eft une imitation du Siamois de Dujréni et 
de VEfpion Turc; rnais imitation qui fait voir 
comment ces originaux devaient être écrits. 
Ces ouvrages d’ordinaire ne réufiiiTent qu’à 
la faveur de l’air étranger ; on met avec fuccès 
dans la bouche d’un afiatique la fatire de 
notre pays , qui ferait bien moins accueillie 
dans la bouche d’un compatriote : ce qui eft 
commun par foi-même devient alors fingulier. 

Le génie qui règne dans les Lettres perjanes , 

ouvrit 
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ouvrit au préfident de Motilefquieu les portes 
de racadémie françaife, quoique l'acadéinie 
fût maltraitée dans fon livre ; mais en même 
temps la liberté avec laquelle il parle du 
gouvernement , et des abus de la religion , 
lui attira une excluCon de la part du cardinal 
de Fleuri. Il prit un tour très -adroit pour 
mettre le miniilre dans fes intérêts ; il fit faire 
en peu de jours une nouvelle édition de fon 
livre , dans laquelle on retrancha , ou on 
adoucit tout ce qui pouvait être condamné 
par un cardinal et par un miniilre. M. de 
Montefquieu porta lui - même l’ouvrage au 
cardinal, qui ne*lifait guère, et qui en lut 
une partie. Cet air de confiance, foutenu par 
l’empreiTement de quelques perfonnes de 
crédit , ramena le cardinal , et Montefquieu 
entra dans l'académie. 

Il donna enfuite le traité fur la grandeur et 
ta décadence des Romaiiu; matière ufée, qu’il 
rendit neuve par des réflexions très-fines , 
et des peintures très-fortes : c’eft une hiftoire 
politique de l’empire romain. Enfin on vit 
fon Ejprit des lois. On a trouvé dans ce livre 
beaucoup plus de génie que dans Grotius et 
dans Puffendorf. On fe fait quelque violence 
pour lire ces auteurs ; on lit V Ejprit des lois 
autant pour fon plaifir que pour fon inftruc- 
tion. Ce livre eft écrit avec autant de liberté 
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que les Lettres perfanes ; et cette liberté n’a pas 
peu fervi au fuccès : elle lui attira des ennemis 
qui augmentèrent fa réputation , par la haine 
qu’ils infpiraient contre eux : ce font ceS 
hommes nourris dans les factions obfcures 
des querelles cccléfiaftiques , qui regardent 
leurs opinions comme facrées, et ceux qui 
les méprifent comme facriléges. Ils écrivirent 
violemment contre lepréfident de Montejquieu ; 
ilsengagèrentlaforbonne à examinerfon livre; 
mais le mépris dont ils furent couverts arrêta 
la forbonne. Le principal mérite de VEjprtl 
des lois eft l'amour des lois qui règne dans cet 
ouvrage , et cet amour des' lois eft fondé fur 
l’amour du genre humain. Ce qu’il y a de plus 
fingulier , c’eft que l’éloge qu’il fait du gou- 
vernement anglais eft ce qui a plu davantage 
en France. La vive et piquante ironie qu’on 
y trouve contre l’inquifition a charmé tout le 
■monde , hors les inquifiteurs ; fes réflexions', 
prefque toujours profondes , font appuyées 
d’exemples tirés de l’hiftoire de toutes les 
nations. Il eft vrai qu’on lui a reproché de 
prendre trop fouvent des exemples dans de 
petites nations fauvages , et prefque inconnues, 
fur les relations trop fufpectes des voyageurs. 
Il ne cite pas toujours avec beaucoup d’exac- 
titude ; il fait dire, par eiemple, à l’auteur 
du Tejlament politique attribué au cardinal de 
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Richelieu , que s'il Je trouve dans le peuple quel- 
que malheureux honnête homme ^ il ne faut pas 
s'en fervir. Le Tejlament politique dit feulement, 
à l’endroit cité, qu’il vaut mieux fe fervir 
des hommes riches et bien élevés , parce 
qu’ils font moins corruptibles. Montejquieu 
s’eft trompé dans d’autres citations, jufqu’à 
dire que François I, ( qui n’était pas né lorfquc 
Chrijlophe Colomb découvrit l’Amérique) avait 
refufé les offres de Chrijlophe Colomb. Le défaut 
continuel de méthode dans cet ouvrage , la 
fingulière affectation de ne mettre fouvent 
que trois ou quatre lignes dans un chapitre , 
et encore de ne faire de ces quatre lignes 
qu’une plaifanterie , ont indifpofé beaucoup 
de lecteurs \ on s’eft plaint de trouver trop 
fouvent des faillies où l’on attendait des 
raifonnemens , on areproché à l’auteur d’avoir 
trop donné d’idées douteufes pour des idées 
certaines ; mais s’il n’inftruit pas toujours fon 
lecteur, il le fait toujours penfer; et c’eft-là 
un très- grand mérite. Ses expreffions vives 
et ingénieufes., dans lefquelles on trouve 
l’imagination de Montagne., fon compatriote, 
ont contribué fur-tout à la grande réputation 
de l'Ejprit des lois; les mêmes chofes dites 
pat un homme favant , et même plus favant 
que lui , n’auraient pas été lues. Enfin , il n’y 
a guère d’ouvrages où il y ait plu^s d’efprit, 
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plus d’idées profondes , plus de chofes hardies, 
et où l’on trouve plus à s’inftruire , foit en 
approuvant Tes opinions , foit en les combat' 
tant. On doit le mettre au rang des livres 
originaux qui ontilluftré leliècle de Louis XIV ^ 
èt qui n’ont aucun modèle dans l'antiquité. 

lleftmort, en 17 55 , enphilofophe comme 
il avait vécu. 

MONTFAucoN,(B<’mflTfil d^f)néen i 655 , 
bénédictin, l'un des plus favans antiquaires 
de l'Europe : mort en 1741. 

MONTPENSIER, ( Anne - Marie - Louife 
d'Orléam ) connue fous le nom deMademoifelle^ 
fille de Gajlon d'Orléans^ née à Paris, en 
1637. Ses mémoires font plus d'une femme 
occupée d'elle que d'une princelTe témoin de 
grands événemens ; mais il s’y trouve des 
chofes très - curieufes ; on a aufli quelques 
petits romans d'elle qu'on ne lit guère. Les 
princes dans leurs écrits font au rang des 
autres hommes. Si Alexandre et Sémiramis 
avaient fait des ouvrages ennuyeux , ils feraient 
négligés. On trouve plus aifément des courti- 
fans que des lecteurs: morte en i 6 g 3 . 

MONTREUIL, ( Matthieu de) né à Paris, 
en i6si , l’un de ces écrivains agréables et 
faciles dont le Cède de Louis XIV z produit 
un grand nombre , et qui n’ont pas laifTé de 
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réu(Rr dans le genre médiocre. II y a peu de 
vrais génies ; mais l’efprit du temps et l’imi- 
tation ont fait beaucoup d'auteurs agréables : 
mort à Aix, en 1693. 

MORERi, ) né en Provence, en 1643. 

On ne s’attendait pas que l'auteur du Pays 
d'amour , et le traducteur de Rodriguez , entre- 
prît dans fa jeunelFe le premier dictionnaire 
de faits qu’on eut encore vu. Ce grand travail 
lui coûta la vie. L’ouvrage réformé et très- 
augmenté porte encore fon nom , et n’ett plus 
de lui. C’eft une ville nouvelle bâtie fur le 
plan le plus ancien. Trop de généalogies fuf- 
pectes ont fait tort fur-tout à cet ouvrage fi 
utile : morten 1680. On a fait des fupplémens 
remplis d’erreurs. 

MORIN, ( Michel -Jean • Baptijle ) né en 
Beaujolais, en i 583 , médecin, mathémati- 
cien , et, parles préjugés du temps, aflrologue. 

11 tira l’horofcope de Louis XIV. Malgré cette 
charlatanerie, il était fa vaut. 11 propofa d’em- 
ployer les obfervations de la lune à la déter- 
mination des longitudes en mer; mais cette 
méthode exigeait dans les tables des mouve- ' 
mens de cette planète ce degré d’exactitude 
que les travaux réunis des premiers géomètres 
de ce Cède ont pu à peine leur donner. Voyez 
l’art. Cajfmi : mort en 16 5 g. 
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M O R I N , { J tan ) né à Blois , en 1 5 g i , 
très-favant dans les langues orientales et dans 
la critique : mort à l’oratoire, en i 65 g. 

MORIN, ( Simon ) né en Normandie , en 
1623. On ne parle ici de lui que pour déplorer 
fa fatale folie et celle de Saint-Sorlin-Défmarets ■, 
fon accufateur. Saint-Sorlin fut un fanatique 
qui en dénonça un autre. Morin, qui ne méri- 
tait que les petites-maifons , fut brûlé vif, en 
i 663 , avant que la philofophie eût fait affer 
de progrès pour empêcher les favans de dog- 
matifer, et les juges d’être fi cruels. 

LA MOTTE-HO UDART, ( Antoine) né à 
Paris , en 1572, célèbre par fa tragédie d'Inès ' 
de Cnjlro , l’une des plus intéreflantes qui foient 
xellées au théâtre, par de très-jolis opéra, 
et fur -tout par quelques odes qui lui. firent 
d’abord une grande réputation ; il y a prefquç 
autant de chofes que de vers ; il eft philofopbc 
et poète. Sa profe eft encore très-eftimée. Il 
fit les difcours du marquis de Mimeures et du 
cardinal du Bois , lorfqu’ils furent reçus à 
l’académie françaife ; le manifefte de la guerre 
de I 7 1 8 ; le difcours que prononça le cardinal 
de Tencin au petit concile d’Embrun. Ce fait 
eft mémorable : un archevêque condamne un 
évêque , et c’eft un auteur d’opéra et de _ 
comédies qui fait le fermon de l'archevêque. 
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Il avait beaucoup d’amis , c’eft - à - dire qu’il 
y avait beaucoup de gens qui fe plaifaient 
dans fafociété. Je l’ai vu mourir, fans qu’il 
eût perfonné auprès de fon lit , en 1 7 3 1 . - 
L’abbé Trublet dit qu’il y avait du monde; 
apparemment il y vint à d’autres heures que 
moi. (5) 

L’intérêt feul de la vérité oblige à pafler 
ici les bornes ordinaires de ces articles. 

Cet homme de mœurs fi douces , et de qui 
jamais perfonne n’eut à fe plaindre, a été 
accufé après fa mort, prefque juridiquement, 
d’un crime énorme , d’avoir compofé les 
horribles couplets qui perdirent Ronjfeau , 
en 1710, et d’avoir conduit plufieurs années 
toute la manœuvre qui fit condamner un 
innocent. Cette accufation a d’autant plus de 
poids qu’elle eft faite par un homme très- in f- 
truit de cette affaire, et faite comme une efpèce 
de teftament de mort. JV. Boindin , procureur 
général des tréforiers de France , en mourant, 
en I 7 5 2 , laiffe un mémoire très-circonftancié , 
dans lequel il charge , après plus de quarante 
années , la Mottc-Houdart^ de l’académie fran* 
çaife , Jofeph Saurin , de l’académie des 

( 5 ) M. de /a Motte avait une famille nombreufe dont il 
était aimé-, et qui lui rendait beaucoup de foins par devoir 
et par goût. Ses infirmités ne lui avaient rien ôté de fa gaieté 
et de fon amabilité naturelles. Mais M. de foltahe ne parle 
ici q^ue des amis de M. de la Motte. 
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iiciences , et Malajaire ^ marchand bijoutier, 
d’avoir ourdi toute cette trame ; et le châtelet 
et le parlement d’avoir rendu confécutivement 
les jugcmens les plus injuftes. 

1®. Si N. Boindin était en effet pcrfuadé de 
l’innocence de RouJJeau , pourquoi tant tarder 
à la faire connaître ? pourquoi ne pas la mani- 
feder au moins immédiatement après la mort 
de fes ennemis? pourquoi ne pas donner ce 
mémoire écrit il y a plus de vingt années ? 

2®. Qui ne voit clairement que le mémoire 
de Boindin eft un libelle diffamatoire, et que 
cet homme haïffait également tous ceux dont 
il parle dans cette dénonciation faite à la 
poflérité ? 

3 ®. Il comnience par des faits dont on 
connaît toute la fauffeté. Il prétend que le 
comte dé JVocé, et JV. Melon, fecrétaire du 
régent, étaient les affociés de Malafaire, petit 
marchand joaillier. Tous ceux qui les ont 
fréquentés favent que c’eft une infigne calom- 
nie ; enfuite il confond JVT. la Paye , fecrétaire 
du cabinet du roi , avec fun frère le capitaine 
aux gardes. EnBn comment peut-on imputer 
à un joaillier d’avoir eu part à toute cette 
manœuvre des couplets ? 

4®. Boindin prétendque ce joaillier et Saurin, 
le géomètre , -s’unirent avec la Motte pour 
empêcher Roujfeau d’obtenir la penGon de 
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Boileau y qui vivait encore en 1710. Serait-il 
poffible que trois perfonnes , de profeffions 
fi différentes , fe fuffent unies et enflent 
médité enfemble une manœuvre fi réfléchie ; 
fi infâme et fi difficile , pour priver un citoyen , 
alors obfcur , d’une penfion qui ne vaquait pas , 
que Koujfeau n'aurait pas eue, et à laquelle 
aucun de ces trois aflbciés ne pouvait pré- 
tendre? 

5 °. Après être convenu que Roujfeau avait 
fait les cinq premiers couplets , fuivis de 
ceux qui lui attirèrent fa difgrâce , il fait 
tomber fur la Motle-Houdart le foupçon d’une 
douzaine d’autres dans le même goût ; et , 
pour unique preuve de, cette accufation , il 
dit que ces douze couplets contre une douzaine 
de perfonnes qui devaient s’aflembler chez 
jV. de Villiers^ furent apportés par la Motte- 
Houdart lui- même chez le Ceur de Villiers ^ 
une heure après que Roujfeau avait étéjnformé 
que les in téreffes de v aient s’aflèmbler dans cette 
maifon.Or, dit-il, n’avait pu en une 

heure de temps compofer et tranfcrire ces vers 
diffamatoires. C’eft la Motte qui les apporta ; 
'donc la Motte en cft l’auteur. Au contraire, 
c’eft, ce me femble, parce qu’il a la bonne 
foi de les apporter , qu'il ne doit pas être 
foupçohné de la fcélératelTe de les avoir faits. 
On les a jetés à la porte , ainfi qu’à la porte 
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de quelques autres particuliers. Il a ouvert 
le paquet; il y à-trouvé des injures atroces 
contre tous fes amis et contre lui -même; il 
vient en rendre compte : rien n’a plus l’air de 
l’innocence. - 

6°. Ceux qui s’intéreffent à l’hiftoire de 
ce rayftère d’iniquité doivent favoir que l’on 
s’affemblait depuis un mois chez N. de Villiers ^ 
et que ceux qui s’y alTemblaient étaient , 
pour la plupart , les mêmes que Roujfeau 
avait déjà outragés dans cinq couplets qu’il 
avait imprudemment récités à quelques 
perfonnes. Le premier même de ces douze 
nouveaux couplets marquait aflez que les 
intéreSés s’alTemblaient tantôt au café , tantôt 
chez Villiers. 

Sots affemblés chez de Villiers , 

Parmi les fots troupe d’élite , 

D un vil café dignes piliers , 

Craignez la fureur qui m’irrite. 

Je vais vous pourfuivre en tous lieux , 

Vous noircir, vous rendre odieux ; 

Je veux que par-tout on vous chantej 
Vous percer et rire à vos yeux , 

ER une douceur qui m'enchante. 

7°. Il eft très-faux que les cinq premiers 
couplets , reconnus ipour être de RouJJiau , ne 
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fifleçit qu’elBeurer le ridicule de cinq ou fix 
particuliers , comme le dit le mémoire ; on y 
voit les mêmes horreurs que dans les autres. 

Que le bourreau , par fon valet , 

Fafle un jour ferrer le fifflet 
De Berrin et de fa féquelle ; 

Que Pecour , qui fait le ballet , 

Ait le fouet au pied de l’échelle. 

C’eft-là le ftyle des cinq premiers couplets 
avoués par Koujftau, Certainement ce.n’eft 
pas-là de la fine plaifanterie. C’eft le même 
ftyle de tous les couplets qui fuivirent. 

8°. Quant aux derniers couplets fur le 
même air, qui furent, en 1710, la matière 
du procès intenté à Saurin , de l’académie 
des fciences , le mémoire ne dit rien que ce 
que les pièces du procès ont appris depuis 
long-temps. Il prétend feulement que le mal- 
heureux qui fut condamné au banniflement , 
pour avoir été fuborné par Roujfeau , devait 
être condamné aux galères , fi en effet il avait 
été faux témoin. C’eft en quoi le-fieur BotWtVî 
fe trompe ; car , en premier lieu , il eût été 
d’une injuftice ridicule de condamner aux 
galères le fuborné , quand on ne décernait que 
la peine du banniflement au fuborneur; en, 
fécond lieu, ce malheureux ne s’était. pas 
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porté accufateur contre Saurin. Il n’avait pu 
être entièrement fuborné. Il avait fait plu- 
fieurs déclarations contradictoires; la nature 
de fa faute et la faibleffe de fon efprit, ne 
comportaient pas une peine exemplaire. 

9®. AT. Boindin fait entendre expreflément 
dans fon mémoire que la maifon de Noailles 
et les jéfuites fervirent à perdre Boujfeau dans 
cette affaire , et que Saurin fit agir le crédit 
et la-faveur. Je fais avec certitude , et plufieurs 
perfonnes vivantes encore le favent comme 
moi , que ni la maifon de Noailles ni les 
jéfuites ne follicitèrent. La faveur fut d’abord 
toute entière pour Roujfeau ; car , quoique le 
cri public s'élevât contre lui , il avait gagné 
deux fecrétaires d’Etat , M. de Pontchartrain 
et M. Voifin , que ce cri public n’épouvantait 
pas. Ce fut fur leurs ordres , en forme de 
follicitations , que le lieutenant-criminel le 
Comte décréta et emprifonna Saurin^ l’inter- , 
Togea , le confronta , le récola , le tout en 
moins de vingt-quatre heures , par une pro- 
cédure précipitée. Le chancelier réprimanda 
le lieutenant -criminel fur cette procédure 
violente et inufitée. 

Quant aux jéfuites , il eft fi faux qu’ils fe 
fufîent déclarés contre Roi^cau , qu’immédia- 
tement après la fentence contradictoire du 
châtelet ^ par laquelle il fut unanimement 
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condamné , il fit une retraite au noviciat 
des jéfuiies , fous la direction du père Sanadon^ 
dans le temps qu'il appelait au parlement. 
Cette retraite chez les jéfuites prouve deux 
chofes ; la première , qu’ils n’étaient pas Tes 
ennemis ; la fécondé , qu’il voulait oppofer 
les pratiques de la religion aux accufations 
de libertinage que d’ailleurs on lui fufcitait. 

Il avait déjà fait fes meilleurs pfaumes , en ^ 
même temps que fes épigrammes licencieufes , 
qu’il appelait les gloria patri de fes pfaumes , 
et D anche t lui avait adrefifé ces v^rs : 

A te mafquer habile , 

Traduis tour à tour 
Pétrone à la ville , 

David à la cour , 3 cc. 

Il ne ferait donc pas étonnant qu’ayant pris 
le manteau de la religion, comme tant d’au- 
tres, -tandis qu’il portait celui de cynique, 
il eût depuis confcrvé le premier qui lui 
était devenu abfolument néceflaire. On ne 
veut pas tirer aucune conféquence de cette 
induction ; il n’y a que dieu qui connaifle 
le cœur de l’homme. 

1 0°. Il eft important d’obferver que pendant 
plus de trente années que la Motte- Houdart^ 
Saurin et Malafaire ont furvécu à ce procès, 
aucun d’eux n’a été foupçonné ni de la moindre 
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mauvaife manœuvre , ni de la plus légère 
fatire. La Motte - Houdart n’a jamais même 
répondu à ces invectives atroces , connue* 
fous le nom de Calottes , et fous d’autres titres 
dont un ou deux hommes , qui étaient en 
horreur à tout le monde , l’accablèrent fi 
long-temps. Il ne déshonora jamais fon talent 
par la fatire; et même, lorfqu’en 1709 , 
outragé continuellement par RouJJeau , il fit 
cette belle ode : 

On ne fe choiCt point fon père 5 
Par un reproche populaire 
Le fage n’eft point abattu. 

Oui , quoi que le vulgaire penfe ^ 

RoulTeau , la plus vile nailTance 
Donne du lullre à la vertu. 8cc. 

quand , dis- je , il fit cet ouvrage , ce fut bien 
plutôt une leçon de morale et de philofophie 
qu’une fatire. Il exhortait Roujfeau , qui reniait 
fon père , à' ne point rougir de fa nailTance. 
Il l’exhortait à dompter l’efprit d’envie et de 
fatire. Rien ne reffemble moins à la rage qui 
refpire dans les couplets dont on l’accufe. 

Mais Roujfeau , après une condamnation 
qui devait le rendre fage , foit qu’il fût inno- 
cent ou coupable , ne put dompter fon 
penchant. Il outragea fouvent, par des épi- 
grammes , les mêmes perfonnes attaquées 
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dans les couplets , la Fnye, Danchrt, la Motte- 
Houdart , 8cc. Il fit des vers contre fes anciens 
et nouveaux protecteurs. ' On en retrouve 
quelques-uns dans des lettres , peu dignes 
d’être connues , qu’on a imprimées ; et la 
plupart de ces vers font du ftyle de ces couplets 
pour lefquels le parlement l’avait condamné.; 
témoin ceux-ci contre l’illuftre muficien 
Rameau. 

Diftillateurs d’accords baroques , 

Dont tant d’idiots font férus , 

Chez les Thraces et les Iroques 
Portez vos opéra bourrus , 8cc. 

On en retrouve du même goût dans le 
recueil intitulé, Porte-feuille de Rouÿèau ^ contre 
l’abbé d'Olivet, qui avait formé un projet de 
le faire revenir en France.- Enfin , lorfque , fur 
la fin de fa vie, il vint fe cacher quelque 
temps à Paris , affichant la dévotion , il ne put 
s’empêcher de faire encore des épigrammes 
violentes. Il eft vrai que l’âge avait gâté fon 
ftyle, mais il ne réforma point fon caractère , 
foit que par un mélange bizarre, mais ordi- 
naire chez les hommes , il joignît cette atrocité 
à la dévotion , foit que, par une méchanceté 
non moins ordinaire , cette dévotion fûthypo- 
<U-iGe. 
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1 1“. Si Saurin , la Motte tt Malafairt avaient 
comploté Je crime dont on les accufe , ces 
trois hommes ayant été depuis aflez mal 
enfemble , il eft bien difficile qu’il n’eût rien 
tranfpiré de leur crime. Cette réflexion n’cft 
pas une preuve ; mais , jointe aux autres , elle 
eft d’un grand poids. 

12®. Si un garçon auffi fimple et auffi groffier 
que le nommé Guillaume Arnoult^ condamné 
comme témoin fubo^'né par Rot^eau^ n’avait 
point été en effet coupable, il l’aurait dit, 
il l’aurait crié toute fa vie à tout le monde. 
Je l’ai connu. Sa mère aidait dans la cuifine 
de mon père, ainfi qu’il eft dit dans le factum 
de Saurin; et fa mère et lui ont dit plulieurs 
fois à toute ma famille , en ma préfence , 
qu’il avait été juftement condamné. 

Pourquoi donc, au bout de quarante- deux 
ans, JV. BoiTidin A-t-il voulu laiffer, en mou- 
rant , cette accufation authentique contre 
trois hommes qui ne font plus? C’eft que le 
mémoire était compofé il y a plus de vingt 
ans ; c’eft que Botndin les ha'ïflait tous trois ; 
c’eft qu^il ne pouvait pardonner à la Motte 
de n’avoir pas follicité pour lui une place à 
l’académie françaife , et de lui avoir avoué 
que fes ennemis, qui l’accufaient d’athéifme, 
lui donneraient l’exclufion. Il s’était brouillé 
avec Saurin q\ii était, comme lui, un efprit 
V altier 
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altier et inflexible. Il s’était brouiIlé_de même 
avec Malafaire, homme dur et impoli. Il était 
devenu l’ennemi de Lériget de la Faye^ qui 
avait fait contre lui cette épigramme. 

Oui , Vadius , on connaît votre efprit ; 

Savoir s’y joint ; et quand le cas arrive 
Qu'oeuvre paraît par quelque coin fautive , 
Plus aigrement qui jamais la reprit ? 

Mais on ne voit qu'en vous auOt fe montre 
L'art de louer le beau qui s’y rencontre , ^ 
Dont cependant maints beaux efprits font cas.^ 
De vos pareils que voulez-vous qu’on penfe ? 
Eh quoi ! qu'ils font connailfeurs délicats ? 

Pas n'en voudrais tirer la conféquence ; 

Mais bien qu'ils font gens à fuir de cent pas. 

C'était-là en effet le caractère de Boindin , 
etc'efl lui qui eft peint dans le 'temple du goiU, 
fousle nom de Bardou. 11 fut dans'fon mémoire 
la dupe de fa haine. Incapable de dire ce qu’il 
ne croyait pas, et incapable de changer d'avis 
fur ce que fon humeur lui infpirait : fes mœurs 
étaient irréprochables : il vécut toujours en 
philofophe rigide ; il fît des actions de géné- 
rofîté; mais cette humeur dure et infociable 
lui donnait des préventions dont il ne reve- 
nait jamais. 

, Siècle de Louis XIV. Tome I. t ^ 
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Toute cette funefte affaire, quia en de fi 
longues fuites , et dont il n’y a guère d’hommes 
plus inftruits que moi , dut fon origine au 
plaifir innocent que prenaient plufieurs per- 
fonnes de mérite de s’affembler dans un café. 
On n'y refpcctait pas affez la première loi de 
la fociété, de fe ménager les uns les autres. 
On fe critiquait durement , et defimples impoli- 
teifes donnèrent lieu à des haines durables et 
à des crimes. G’eft au lecteur à juger fi dans 
cette affaire il y a eu trois criminels ou un 
fcul. 

On a dit qu’il fe pourrait à toute force que 
Saurin eût été l’auteur des derniers couplets 
attribués à Roujfeau. Il fe pourrait que Roujfeau 
ayant été reconnu coupable des cinq premiers , 
qui étaient de la même atrocité , Saurin eût 
fait les derniers pour le perdre , quoiqu’il n’y 
eût aucune rivalité entre ces deux hommes , 
quoique Saurin fût alors plongé dans les cal- 
culs de l’algèbre , quoique lui- même fût cruel- 
lement outragé dans ces derniers couplets , 
quoique tous les offenfés les imputaffent una- 
nimement à Rouffeau , enfin quoiqu’un juge- 
ment folennel ait déclaré Saurin innocent. 
Mais fi la chofe cft phyfiquement dans l’ordre 
des poflibles , elle n’eft nullement vraifembla- 
ble. Rouffeau l’en aceufa toute fa vie : il le 
chargea de ce crime par fon teflament ; mais 
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le profefTeur Rollin , auquel Roujfeau montra 
ce teftament quand il vint clandeftinement à 
Paris , l’obligea de rayer cette accufation. 
RouJJèau fe contenta de protefter de fon inno- 
cence à l’article de la mort ; mais il n’ofa 
jamais accufer la Motte , ni pendant le cours 
du procès, ni durant le refte de fa vie, ni à 
fes derniers momens. Il fe contenta de faire 
toujours des vers contre lui. ( Voyez l’article 
JoJepkSaurin.) 

- MOTTEViLLE,( Françoije Bertaut de] née 
en i6i5 , en Normandie. Cette dame a écrit 
des mémoires qui regardent particulièrement 
la reine Anne^ mère de Louis XIV. On y trouve 
beaucoup de petits faits , avec un grand air 
de fmcérité : morte en 1 68 g. 

NAIN DE. T ILLE MONT, ( Séhajlun U ) 
fils de 'Jean le Nain , maître des requêtes , né 
à Paris, en i637 , élève de Nicole, et l’un 
des plus favans écrivains de Port-Royal. Son 
Hijloire des empereurs , et fes feize volumes de 
YHiJloire eccléjiajîique, font écrits avec autant' 
dé vérité que peuvent l’être des compilations 
d’anciens hiftoriens ; car l’hiftoire , avar>t 
l’invention de l’imprimerie , étant peu contre- 
dite , était peu exacte : mort en i6g3. 

N AU D É , ( Gaim/ ) né à Paris , eni6go*, 
médecin , et plus philofophe que médecin. 
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Attaché d’abord au cardinal Barberin à Rome, 
puis au cardinal de Richelieu , au cardinal 
Mazarin , et enfuite à la reine Chrijline , dont 
il alla quelque temps groflir la cour favante ; 
retiré enfin à Abbeville, où il mourut dès 
qu’il fut libre. De tous fes livres, fon Apologie 
des grands hommes accujés de magie , eft prefque 
le feul qui foit demeuré. On ferait un plus 
gros livre des grands homnies aceufés d’im- 
piété depuis Socrate. 

Papulus nam Jolos crédit habendos 

Ejft Deos qws ipfe colit. 

Mort en i 653 . 

N E M O U R s , ( Marie de Longueville, duchelTe 
de ) née en 1625. On a d’elle des mémoires, 
où l’on trouve quelques particularités des 
temps malheureux de la fronde : morte en 
1707. 

NEVERS. { Fhilippe , duc de } On a de lui 
des pièces de poëfie d’un goût très-fingulier. Il 
ne faut pas s'en rapporter au fonnet parodié 
par Racine et Dejpréaux. ' 

Dans un palais doré , Nevers jaloux et blême 

Fait'des vers où jamais perfonne n'entend rien. 

Il en fefait qu’on entendait très- aifément 
et avec grand plaifir , comme ceux-ci contre 
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Rancé ^ le fameux réformateur de la Trappe, 
qui avait écrit contre l’archevêque Fénilon. 

Cet abbé qu’on croyait pétri de fainteté , 

Vielli dans la retraite et dans l'humilité , 
Orgueilleux de fes croix , bouffi de fa fouffiance. 
Rompt fes facrés ftatuts en rompant le filence ; 

£’t contre, un faint prélat s'animant aujourd'hui , 
Du fond de fes déferts déclame contre lui ; 

Et moins humble de cœur que fier de fa doctrine , 

. 11 ofe décider ce que Rome examine. 

Son efprit et fes ta?ens fe font perfectionnés 
dans fon petit-fils ; mort en 1707. 

N I c E R O N , ( Jean- Pierre ) barnabite , né à 
Paris, en i 685 , auteur des Mémoires fur les 
hommes illujlres dans les lettres. Tous ne font 
pas illullres ; mais il parle de chacun conve* 
nablement ; il n’appelle, point un orfèvre 
grand homme. Il mérite d’avoir place parmi 
les favans utiles : mort en 1 7 38 . 

NICOLE, ( Pierre ) né à Chartres , en 
1625 , un des meilleurs écrivains de Port- 
Royal. Ce qu’il a écrit contre les jéfuites n’eft 
guère lu aujourd’hui ; et fes EJfais de morale , 
qui font utiles au genre humain , ne périront 
pas. Le chapitre fur-tout des moyens de conr 
ferver la paix dans la fociété eft un chef-d’œu- 
vre, auquel on ne trouve rien d’égal en ce 
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genre dans l’antiquité ; mais cette paix eft 
peut^tre aulli difficile à établir que celle de 
l’abbé de Saint-Purre : mort en 169 5 . 

NIVELLE DE LA CHAUSSEE. Il a fait 
quelques comédies dans un genre nouveau 
et attendriffant qui ont eu du fuccès. Il eft vrai 
que pour faire des comédies il lui manquait 
le génie comique. Beaucoup de perfonnes de 
goût ne peuvent fouffrir des comédies où l’on 
ne trouve pas un trait de bonne plaifanterie ; 
mais il y a du mérite à favoir toucher, à bien 
traiter la morale , à faire des vers bien tour- 
nés et purement écrits : c’eft le mérite de cet 
auteur. Il était né fous Louis XIV. On lui a 
reproché que ce qui approche du tragique 
dans fes pièces n’eft pas toujours alTez inté- 
reflant , et que ce qui eft du ton de la comédie 
n’eft pasplaifant. L’alliage de ces deux métaux 
eft difficile à trouver. On croit que la Chaujpe 
eft un des premiers après ceux qui ont eu du 
génie. Il eft mort vers l’année 1750. 

N O D O T , n’eft connu que par fes fragmens 
de Pétrone , qu’il dit avoir trouvés à Belgrade , 
en 1688. Les lacunes qu’il a en effet remplies 
ne me parailfent pas d’un auffi mauvais latiir 
que fes adverfaires ledifent. Il y adesexpref- 
iions, à la vérité, dont ni Cicéron, ni Virgile, 
ni Horace ne fe fervent ; mais le vrai Pétrone 
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eft plein d’exprelfions pareilles que de nou- 
velles mœurs et de nouveaux ufages avaient 
rais à la mode. Au refte , je ne fais cet article 
touchant Nodot que pour faire voir que la 
fatire de Pitrone point du tout celle que 
le conful Pétrone envoya , dit-on , à Néron , 
avant de fe faire ouvrir les veines ;Jlagitia prin- 
eipis fub nominibus exoletorum , feminarumque , 
et novitate cujufque Jlupri , prœjcripta , atque 
objignata mifit Neroni. 

On a prétendu que le profefTeur Agamemnon 
eft Sénèque ; mais le ftyle de Sénèque eft préci- 
fément le contraire de celui d'Agamemnon , 
turgida oratio ; Agamemnon eft un plat décla- 
mateur de college. 

On ofe dire que Primalcion eft Néron. 
Comment un jeune empereur , qui après tout 
avait de l'efprit et des talens , peut-il- être 
repréfenté par un vieux financier ridicule , qui 
donne à dîner à des parafites plus ridicules 
encore, et qui parle avec autant d'ignorance 
et dei fottife que le Bourgeois gentilhomme de 
Molière ? 

. Comment la craffeufe et idiote Fortunata., 
qui eft fort au-deflbus de madame J'ourdain , 
pourrait-elle être la femme ou la maîtreffe de 
Néron? quel rapport des poliflbns de collège ,, 
qui vivent de petits larcins dans des lieux.de 
débauche obfcurs , peuvent-iU avoir avec la 
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coar magnifique et voluptueufe d’un empereur? 
quel homme fenfé , en lifant cet ouvrage licen- 
cieux, ne jugera pas qu’ü eft d'un homme 
eflfréné ; qui a de refprit , mais dont le goût 
n’eft pas encore formé ; qui fait tantôt des vers 
trés-agréables , et tantôt de très-mauvais; qui 
mêle les plus bafles plaifanteries aux plus 
délicates , et qui eft lui-même un exemple de 
la décadence du goût dont il fe plaint? 

La clef qu’on a donnée de Pétrone relTemble 
à celle des caractères de la Bruyère , elle eft 
faite au hafard. 

d’ O L I V E T , { Jofeph ) abbé , confeiller 
d’honneur de la chambre des comptes de 
Dole , de l’académie françaife , né à Salins , 
en i68s ; célèbre dans la littérature par fon 
hiftoire de l’académie, lorfqu’on défefpérait 
d'en avoir- jamais une qui égalât celle de 
Pilijpm. Nous lui devons les traductions les 
plus élégantes et les plus fidellcs des ouvrages 
philofophiques de Cicéron , enrichies de remar- 
ques judicieufcs. Toutes les œuvres de Cicéron^ 
imprimées par fes foins et ornées de fies remar- 
ques, font un beau monument qui prouve 
que la lecture des anciens n’eft point aban- 
donnée dans ce fiècle. 11 a parlé fa langue 
avec la même pureté que Cicéron parlait la 
fienne , et il a rendu fervice à la granunaire 

françaife 
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françaife par les obfervations les plus fines et 
les plus exactes. On lui doit aulli Tédition du 
livre de la Faiblejfe de l'ejprit humain^ compofé 
par l’évêque d’Avranches , Huet^ lorfqu’une 
longue expérience l’eut fait enfin revenir des 
abfurdes futilités de l’école , et du fatras des 
recherches des fiècles barbares. Les jéfuites , 
auteurs du Journal de Trévoux , fe déchaînèrent 
contre l’abbé d'Olivet, et foutinrent que l’ou- 
vrage n’était pas de l’évêque Huet^ fur le feul 
prétexte qu’il ne convenait pas à un ancien 
prélat de Normandie d’avouer que la fcolaf- 
tique eft ridicule , et que les légendes reffem- 
blent aux quatre fils Aimon , comme s’il était 
néceflaire, pour l'édification publique, qu’un 
évêque normand fût imbécille. G’eft ainfi à 
peu-près qu’ils avaient foutenu que les mémoi- 
res du cardinal de Retz n’étaient pas de ce 
cardinal. L’abbé d'Olivet leur répondit, et fa 
meilleure réponfe fut de montrer à l’académie 
l’ouvrage de l’ancien évêque d’Avranches ; 
écrit de la main de l’aüteur. Son âge et fon 
mérite font notre exeufe de l’avoir placé, ainfi 
que le préfident HénauU , dans une lifte où 
nous nous étions fait une loi de ne parler que 
des morts. ( Mort depuis l’impteflion de cet 
article, en 1768. ) 

d’orléàns,( Jofeph) jéfuite ; le premier 
qui ait choifi dans l’hiftoire les révolutions 

Siècle de Louis XIV. Tome I. t R 
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pour fon feul objet. Celles d’Angleterre qu’il 
écrivit font d’un ftyle éloquent ; mais depuis 
le règne de Henri VllI ^ il eft plus difert que 
üdèle : mort en iGgS. 

O Z AN AM, [Jacques) ]\jM d’origine, né 
près de Dombes , en 1640. Il apprit la géo- 
métrie fans maître , dès l’âge de quinze ans. 
11 cd le premier qui ait fait un dictionnaire 
de mathématiques. Ses Récréations mathémati- 
ques et phyjiqucs ont toujours un grand débit , 
mais ce n’eft plus l’ouvrage d'Ozanam , comme 
les dernières éditions de Moréri ne font plus' 
fon ouvrage : mort en 1717. 

P AG 1 , ( Antoine ) provençal , né en 1624, 
francifeain. Il a corrigé Baronius , et a eu 
penGon du clergé pour cet ouvrage : mort en 
169g. 

P A P 1 N , ( Ijaac ) né à Blois , en 1657,' 
calvinille. Ayant quitté fa religion , il écrivit 
contre elle ; mort en 170g. 

PARDiES, [ Ignace-G ajlon ) îHuitt ^ né à 
Pau , en i 636 , connu par fes Elémens de géo- 
métrie , et par fon livre fur l'arne des bêtes. 
Prétendre avec Defeartes que les animaux font 
de pures machines privées du fentiment dont 
ils ont les organes , c’eft démentir l’expérience 
et infulter la nature. Avancer qu’un efprit pur 
les anime , c’eft dire ce qu’on ne peut prouver. ' 
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Reconnaître que les animaux font doués de 
fenfations et de mémoire , fans favoir comment 
cela s’opère', ce ferait parler en fage qui fait 
que l’ignorance vaut mieux que l’erreur : car 
quel eft Totivrage de la nature dont on con- 
nailTe les premiers-principes? mort en 1673. 

PARENT, [ Antoine ) né à Paris , en 1666, 
bon mathématicien. Il eft encore un de ceux 
qui appritent la géométrie fans maître.' Ce 
qu’il y a‘ de plus fingulier de lui , c’eft qu’il 
vécut long-temps à Paris , libre et heureux, 
avec moins de deux cents livres de rente : 
mort en 1 7 16. ‘ 

PASCAL, ( Blaife ) fils du premier inten*- 
dant qu’il y eut à Rouen , né en 1 62 3 , génie 
prématuré. Il voulut fe fervir de la fupériorité 
de ce génie , comme les rois de leur puiffaqce • 
il crut tout foumettre et tout abailfer par la 
force. Ce qui a le plus révolté certains lecteurs 
dans fes Penjées , c’eft l’air defpotique et 
méprifant dont il débute. Il ne fallait com- 
mencer que par avoir nfaifon. Au refle, la 
langue et l’éloquence lui doivent beaucoup. 

, Lps , ennemis de Pajcal et . d'Arnaud firent 
fuppriraer leurs çioges dans le livre des 
Hommes iUuJtres de Perrault. Sur quoi, on' cita 
ce paflage de Tacite : Prajulgebanl Cajfius et 
Brulus eo ipfo quod eorum ej^gies non vijebantur : 
mort en 1662. ' . ' ’ ’ 
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PATIN , ( Gui ) né à Houdan, en ,1 60 1 , 
médecin , plus fameux par fes lettres médi- 
tantes .que par fa médecine. Son recueil, de 
lettres a été lu avec avidité , parce qu'elle$ 
contiennent des nouvelles et des anecdotes 
que tout le monde aime, et des fatires qu’on 
aime davantage. Il fert à faire voir combien 
les auteurs contemporains qui écrivent préci- 
pitamment les nouvelles du jour, font des 
guides infidèles pour l’hiftoire. Ces nouvelles 
fe trouvent fouvent fauïïes ou défigurées par 
la malignité ; d’ailleurs , cette multitude de 
petits faits n’eft guère précieufe qu’aux petits 
^ efprits ; mort en 1673. 

PATI N ,( CAar/« ) né à Paris , en i 633 , 
fils de Gui Patin. Ses ouvrages font lus des 
favans , et les lettres de fon père le font des 
gens oififs. Charles Patin , très favant anti- 
quaire, quitta la France, et mourut profefleur 
en médecine à Padoue , en i 6 g 3 . 

PAT RU, ( Olivier ) né à Paris , en 1604 , 
le premier qui ait introduit la pureté de la 
langue dans le barreau. Il reçut dans fa der- 
nière maladie une gratification àt Louis XIV, 
à qui l’on dit qu’il n’était pas riche : mort 
en 1681. 

•PAVILLON, [Etienne) né à Paris, en 
i 632 , avocat-général au parlement de Metz, 
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connu par quelques poëfies écrites naturelle- 
ment : mort en 1705. 

PELISSÔN-FONTANIER, { Paul ) né 
calvinifte à Beziers , en 1634, poëte médiocre, 
à la vérité , mais homme très-favant et très- 
éloquent ; premier commis et confident du 
furintendant Fouqutt ; mis à la ballille en 
1661. Il y refta quatre ans et demi, pour 
avoir été fidèle à fon maître. Il pafiTa le refie 
de fa vie à prodiguer des éloges au roi , qui 
lui avait ôté fa liberté : c’efi une chofe qu’on 
ne voit que dans les monarchies. Beaucoup 
plus courtifan que philofophe , il changea de 
religion, et fit fa fortune. Maître des comptes , 
maître des requêtes, et abbé , il fut chargé, 
d’employer le revenu du tiers des économats 
à faire. quitter aux huguenots leur religion, 
qu’il avait quittée. Son hifioire de l'académie 
fut très-applaudie. On a de lui beaucoup 
d’ouvrages , des Prières pendant la mrjfe , un 
Recueil de pièces galantes ^ un Traité fur Veucha- 
rijïie , beaucoup de vers amoureux à Olimpe. 
Cette Olimpe était mademoifelle des - Vieux, 
qu’on prétend avoir époufé le célèbre BoJJuet 
avant qu’il entrât dans l’Eglife ; mais ce qui 
a fait le plus d’honneur à Pilijfon , ce font fes 
excellens difcours pour M. Fouquet , et fon 
Jiijloire de la conquête de la Franche-Comté. Les 
proteftans ont prétendu qu’il était mort avèc 
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indiffcrence ; les catholiques ont foutenu le 
contraire, et tous font convenus qu’il’ mourut 
fans facremens ; mort en 169 3 . 

PERRAULT, ( Claude ) né à Paris,, en 
161 3 . Il fut médecin ; mais il n’exerça la 
' médecine que pour fes amis. Il devint, fans 
aucun maître, habile dans tous les arts qui 
ont rapport au delhn', et dans les mécani- 
ques. Bon phyficien , grand architecte ; il 
encouragea les arts fous la protection de 
Colbert , et eut de la réputation malgré Boileau. 
Il a publié pluGeurs mémoires fur l’anatomie 
comparée, dans les recueils de l’académie des 
fciences , et une magniGque édition de Vitruve. 
La traduction et les deflins qui l’embelliircnt 
font également fes ouvrages : mort en' 1688. 

PERRAULT, ( Charles ) né en 1 633 , frère 
de Claude. Contrôleur. général des bâtimens 
fous Colbert , donna la forme aux académie-S 
de peinture , de fçulpture et d’architecture. 
Utile aux gens de lettres , qui le recherchèrent 
pendant la vie de fon protecteur , et qui 
l’abandonnèrent enfuite. On lui a reproché 
d’avoir trouvé trop de défauts dans les anciens ; 
mais fa grande faute ell de les avoir critiqués 
mal-adroitement,€t de s’être fait des ennemis 
de ceux même qu’il pouvait oppofer aux 
anciens. Cette difpute a été et fera long-temps 
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une alTaire de parti comme elle ^l’était du 
temps d'Horace. Que de gens encore en Italie 
qui, ne pouvant lire Homère qu’avec dégoût, 
et lifant tous les jours VArioJte et le T’ajfe avec 
tranfport , appellent encore Homère incompa- 
rable ! mort en 

JV. B. Il eft dit dans les Anecdotes littimires , 
tome II, page 2 7 Addijfon ayant fait préfent 

de fes ouvrages à Defpréaux , ' celui - ci lui 
' répondit qu’il n’aurait jamais écrit contre 
Perrault , s’il eût vu de fi excellentes pièces 
d’un moderne. Comment peut-on imprimer 
un tel menfonge ? Boileau ne favait pas un 
mot d’anglais ; aucun français n’étudiait alors 
cette langue. Ce n’eft que vers l’an lySo 
qu’on commença à fe familiarifer avec elle. 
Et d’ailleurs , quand même Addijfon , qui s’eft 
moqué de Boileau , aurait été connu de lui , 
pourquoi Boileau n’aurait-il pas écrit contre 
Perrault , en faveur des anciens dont Addijfon 
fait rélqge dans tous fes ouvrages ? Encore 
une fois , défions-nous de tous ces ana , de 
toutes ces petites anecdotes. Un sûr moyen de 
dire des fottifes eft de répéter au hafard ce 
qu’on a entendu dire. . 

PE T A U, (D^ntr) né à Orléans , en i583, 
jé fuite. Il a réformé la chronologie. On a de 
lui foixante et dix ouvrages ; mort en i 652 . 
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FETis DE LACROIX, ( Françots) Tun 
de ceux dont le grand miniftre Colbert encou' 
Tagea et récompenfa le mérite. Louis XJV 
l’envoya en Turquie et en Perfe , à l’âge de 
feize ans , pour apprendre les langues orien- 
tales. Qui croirait qu’il a compofé une partie 
de la vie de Louis XIV en arabe, et que ce 
livre eft eftimé dans l’Orient ? On a de lui 
VHiJloire de Gengis-kan et de Tamerlan, tirée des 
anciens auteurs arabes^ et plulieurs livres utiles ; 
mais fa traduction des Mille et un jours eA ce 
qu’on lit le plus : 

L homme eft de glace aux vérités , 

II cA de feu pour le menfoiige, 

mort en 1 7 1 3 . 

PETIT, ( Pierre ) né à Paris , en 1617, 
philorophe et favant. Il n’a écrit qu'en latin : 
mort en 1687. 

P E Z R O N , ( Paul ) de l’ordre de Cîteaux , 
né en Bretagne, en i 63 g *, grand antiquaire , 
qui a travaillé fur l’origine de la langue des 
Celtes ; mort en 1706. 

PIN , ( Louis du) né en i 657 , docteur de 
forbonne. Sa Bibliothèque des auteurs ecclejiajli- 
gués lui a fait beaucoup de réputation et quel* 
ques ennemis : mort en 171g. 
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PLACETTE, ( Jean ) de Béarn , né en 
i 63 g , miniftre proteftant à Copenhague et en 
Hollande; eftimé pour Tes divers onvrages : 
mort à Utrecht en 1718. 

POLiGNÀc,( Melchior de ) cardinal , né 
au Puy en Vélay , en 1662, aufli bon poète 
latin qu'on peut l'être dans une langue morte; 
très-éloquent dans la fienne. L’un de ceux qui 
ont prouvé qu’il eft plus aifé de faire des vers 
latins que des vers français. Malheureufement 
pour lui , en combattant Lucrèce ^ il combat 
Newton : mort en 1 7 4 1 . 1 

DE PONTis. Ses mémoires ont été telle- 
ment en vogue qu'il eft néceftaire de dire que 
cet homme , qui a fait tant de belles chofes 
pour le fervice du roi , eft le feul qui en ait 
jamais parlé. Aufli fes mémoires ne font pas 
de lui ; ils font de du FoJJt ^ écrivain de.Port- 
Hoyal. 11 feint que fon héros portait le nom 
de fa terre en Dauphiné. 11 n'y a point en 
Dauphiné de feigneurie de Pontis. Il eft 
même fort douteux que Pontis ait exifté. Le 
dictionnaire hiftorique portatif , en quatre 
volumes , alTure que ces mémoires font vrais. 
Ils font cependant remplis de fables , comme 
l'a démontré le père d'Avrigny^ dans la, pré- 
face de fes mémoires hiftoriques. 
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P O R É E , ( Charles ) né çn Normandie , en 
1673 , jéfuite ; du petit nombre de profeflTeurs 
qui ont eu de la célébrité chez les gens du 
monde; éloquent dans le goût de Sénèque { 
poëte et très-bel efprit. Son plus grand mérite 
fut de faire aimer les lettres et la vertu à fes 
difciples : mort en 1741. ; 

LA PORTE, premier valet de chambre de 
la reine-mère, et quelque temps de Louis XIV i 
mis en prifon par le cardinal de Richelieu, et 
menacé rde la- mort pour le forcer à trahir les 
fecrets de fa maîtrefle, qu’il ne trahit point. 
Dans la foule des mémoires qui développent 
l'hiftoire de cet âge, ceux de la Porte ne 
font pas à méprifer ; ils font d’un honnête 
homme, ennemi de l’intrigue et de la flatterie, 
févère jufqu’au pédantifme. Il avoue qu’il 
avertiflait la reine que fa familiarité avec le 
cardinal Mazarin diminuait le refpect des 
grands et des peuples pour elle, Il y a dans 
fes mémoires une anecdote fur l’enfance de 
Louis XIV, qui rendraitia mémoire du cardinal 
Mazarin exécrable , s’il avait été coupable du 
crime honteux que la Porte femble lui imputer. 
II paraît que la Porte fut trop fcrupuleux et 
trop mauvais phyficien ; il ne favait pas qu’il 
y a des tempéramens fort avancés. Il devait 
fur-tout fe taire ; il fe perdit pour avoir parlé , 
et pour avoir attribué à la débauche un acci- 
dent fort naturel. 
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r U Y , ;( Pierre du ) fils de Claude du Puy , 
confeiller au parlement , très-favant homme, 
naquit en i 583. La fcience de Pierre du Puy 
fut utile à l’Etat. Il travailla plu s que perfonnç 
d l’inventaire des chartes et aux recherches des 
àroits du roi fur plufieurs Etats. Il déb'rouilla , 
autant qu’on le peut , la loi falique , et dçfen 7 
dit ks libertés de l’Eglife gallicane, en prou- 
vant qu’elles ne font qu’une partie des anciens 
droits des anciennes Eglifes. Il réfulte de fon 
hifioire des templiers qu’il y avait quelques 
coupables dans cet ordre, mais la condamna- 
tion de l’ordre entier et le fupplice de tant 
de chevaliers furent une des plus horribles 
injullices qu’on ait jamais commifes ; mort 
en i 6 5i. 

P U Y - S E G U R. • { le maréchal de ) Il nous 
a lailTé VArt de la guerre , comme Boileau a 
donné VArt poétique. 

<^UESNEL, ( Pafquier ) né eni634, de 
l’oratoire. Il a été malheureux , en ce qu’il 
s’eft vu le fujet d’une grande divifion parmi 
fes compatriotes. D’ailleurs, il a vécu pauvre , 
et dans l’exil. Ses mœurs étaient févères , 
comme celles de tous ceux qui ne font occu- 
pés que de difputes. Trente pages changées et 
adoucies dans fon livre auraient épargné des 
querelles à fa patrie ; mais il eût été moins 
célèbre : mort en i 7 ig. 
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I E N , { Michel le) né en 1661 , domi- 
nicain ; homme très - favarft. Il a beaucoup 
travaillé fur les Eglifes d’Orient et^ fur cellé 
d’Angleterre. Il a fur-tout écrit contre le Cou- 
rayer fur la validité des évêques anglicans ; 
mais les Anglais ne font pas plus de cas de 
ces difputes , que les Turcs n’en font des 
differtations fur l’Eglife grecque : mort en 

1733. 

<^U I N A U L T , ( Philippe ) né à Paris , en 
i 63 5 , auditeur des comptes, célèbre par fes 
belles poëfies lyriques , et par la douceur 
qu’il oppofa aux fatires très - injuftes de 
Boileau. Quinault était dans fon genre très- 
fupérieur à Lulli. On le lira toujours ; etLulli ^ 
à fon récitatif près, ne peut plus être chanté. 
Cependant on croyait , du temps de QuiuauU^ 
qu’il devait à Lulli fa réputation. Le teiAps 
apprécie tout. Il eut part , comme les autres 
grands hommes , aux récompenfes que donna 
Louis X/r, mais une part médiocre; les gran- 
des grâces furent pour Lulli : mort en 1688. 

B. Iheft rapporté dans les Anecdotes litté- 
raires que Boileau , étant à la falle de l’opéra 
de Verfailles , dit à l’officier qui plaçait : 
Mon/ieur mettez-moi dans un endroit où je n'en- 
tende point les paroles. J'eJiime fort la mufique de 
Lulli ., mais je méprije Jouverainement les vers de 
Quinault. 
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Il n’y a nulle apparence (\at Boileau ait dit 
cette groffièreté. S’il j’était borné à dire,, 
mettez-moi dans un endroit où je n’entende 
que la mufique , cela n’eût été que plaifant, 
mais n’eût pas été moins inj^ufte. On a furpafîé 
' prodigieufement Lulli dans tout ce qui n’eft 
pas récitatif ; mais perfonne n’a jamais égalé 
Quinault. 

Q_uiNCY , ( le marquis de ) lieutenant 
général d’artillerie , auteur de YHiJloire mili- 
taire de Louis XIV. Il entre dans de grands 
détails , utiles pour ceux qui veulent fuivre 
dans leur lecture les opérations d’une campa- , 
gne. Ces détails pourraient fournir des exem- 
ples , s’il y avait des cas pareils , mais il ne 
s’en trouve jamais , ni dans les affaires , .ni 
dans la guerre. Les reffemblances font toujours 
imparfaites, les différences toujours grandes. 
La conduite de la guerre eft comme les jeux’ 
d’adreffe , qu’on n’apprend que parl’ufage; 
et les jours d’action font quelquefois des jeux 
de hafard. 

Q^uiNTiNiE , {Jean la ) né près de Poi- 
tiers , en 1626. Il a créé l’art de la culture 
des arbres , et celui de les tranfplanter. Ses 
préceptes ont été fuivis de toute l’Europe , 
èt fes talens récompenfés magnifiquement ^ar 
Louis XIV : p^ort^veTS 1700.^ i ■ >. 
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RACINE, {Jean ) né à la Ferté-Milon , en 
i63g, élevé à Port -Royal. Il portait encore 
l’habit eccléfiaftique quand il fit la tragédie 
de Théagène , qu’il préfenta à Molière , et 
celle des Frères ennemis , dont Molière lui 
donna le fujet. Il eft intitulé prieur de l’Epi- 
nai dans le privilège de l’Andromaque. 
Louis XIV fut fenfible à fon extrême mérite. 
Il lui donna une charge de gentilhomme ordi- 
naire , le nomma quelquefois des voyages de 
Marly, le fit coucher dans fa chambre , dans 
une de fes maladies , et le combla de gratifi- 
cations, Cependant Racine mourut de chagrin 
ou de crainte de lui avoir déplu. Il n’ctait 
pas auffi philofophe que grand poète. On lui 
a rendu juftice fort tard. ?» Nous avons été 
>j touchés , dût Saint- Evremond ^ deMariamne 
» de SophonisbCj, d’Alcionée ,;d’Androma-, 
?» que et de Britannicus. >V C’fftj^ii^.fju’bn 
mettait non - feulement l»,nwjuy^^ ISophb-, 
nisbe de Corneille^ mai?;. encore les imperti- 
nentes pièces d’Àlcionée et de Mariamne à 
côté de ces chefs-d’œuvre immortels. L’or eft 
confondu avei^'Ia' boue pendant la vie des 
artiftes , et les fépare. • - - - 

•^ •11 eft à iléiharquer que' Rac/n< ayant con* 
fulté Corneille fur fa tragédie d’Alexandre , 
Corneille lui confeilla de ne plus faire de tra- 
gédies , et lui dit qu’il n’avait nul talent pour 
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ce genre d’écrire. (6) N’oublions pas qu’il 
écrivit contre les janfénifles , et qu’il fe fit 
enfuite janfénifte : mort en 1699. 

RACINE , ( Louis ) fils de l’immortel Jean 
Racine^ a marché fur les traces de fon père , 
mais dans un fentier plus étroit et moins fait 
pour les mufes. 11 entendait la mécanique des 
vers auffi bien que fon père , mais il n’en 
avait ni l’ame ni les grâces. Il manquait d’ail- 
leurs d’invention et d’imagination. Janfénifle 
comme fon père , il ne fit des vers que pour 
le janfénifme. On en trouve de très -beaux 
dans le poème de la Grâce, et dans celui de 
la Religion , ouvrage trop didactique et trop 
monotone , copié des penfées de , Pajcal ^ 
mais rempli de beaux détails tels que ces 
vers du chant, fécond , dans lequel il traduit, 
Lucrèce pour le réfuter. . ■ ; 

Cet efprit , ô mortel ! qui vous rend fi jaloux, 

N'cft qu’un feu qui s’allume et s’eteint avec vous. 
Quand par d’affreux filions l implacable vieillclTc 
A fur un front hideux imprimé la trlfteffe ; 

Que , dans un corps courbé fous un amas de jours , 
Le fang , comme à regret , femble achever fon cours ; 

(6) FonUfifllf , donna le même confeil à M. de YoUairt, 
après la tragéd e de Brutui. Tous deux étaient de banne foi. 
Corneillt trouvait Racine trop Ample, et Fentenelie trouvait 
Volt aire brillaat. “ _ 
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Lorfqu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage 
11 n'entre des objets qu'une inbdelle image *, 

Qu'en débris chaque jour le corps tombe et périt : 
En ruines aujji je vois tomber l'efprit. 

L ame mourante alors , flambeau fans nourriture , 
Jette par intervalle une lueur obfcure. 

Trifte deflin de l'homme ! il arrive au tombeau , 
Plus faible , plus enfant qu'il ne l'eft au berceau. 

La mort du coup fatal fappe enfin l'édifice ; 

Dans un dernier foupir , achevant fon fupplice , 
Lorfque , vide de fang , le cœur refte glacé , 

Son ame s'évapore , et tout l'homme eft palfé. 

Il s’élève quelquefois dans ce poëme contre 
le tout ejl bien des lords Shaftesbury et Boling- 
broke , fi bien mis en vers par Fope. 

Sans doute qu'à ces mots , des bords de la Tamife , 
Quelqu'abftrait raifonneur qui ne fc plaint de rien. 
Dans fon flegme anglican répondra : Tout efl bien. 

Racine , en qualité de janfénifte , croyait 
que prefque tout eft mal depuis long- temps ; 
'il accufe Pope d’irréligion. Pope était fils d’un 
papifte ; c’eft ainfi qu’on appelle en Angle- 
terre les catholiques romains. Pope , élevé 
dans cette religion qu’il tourne quelquefois 
en ridicule dans fes épîtres, ne voulut cepen- 
dant pas la quitter quoiqu’il fût philofôphe , 

ou. 
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OU plutôt parce qu’il était afTez philofophe 
pour croire que ce n’était pas la peine de 
changer. Il fut très-piqué des accufations de 
Louis Racine. Ramfay entreprit de les concilier. 
C’était un écoffais du Clan des Ramfay , et qui 
en avait pris le nom , fuivant l’ufage de ce 
pays. Il était venu en France après avoir 
eflayé du presbytérianifme, de l’Eglife angli- 
cane et du quakrirme , et s’était attaché à 
l’illullre Fénélon , dont il a depuis écrit la vie. 
C’eft lui qui eft l’auteur des voyages de Cyrus^ 
très faible imitation du Télémaque. Il imagina 
d’écrire à Louis Racine une lettre fous le nom 
de Pope , dans laquelle celui - ci femble fe 
juftifier. 

J’avais vécu une année entière avec Pope; 
je favais qu’il était incapable d’écrire en fran- 
çais , qu’il ne parlait point du tout notre 
langue , et qu’à peine il pouvait lire nos 
auteurs ; c’était une ebofe publique en Angle- 
terre. J’avertis Louis Racine que cette lettre 
était de Ramfay., et non de Pope. Je voulus 
lui faire fentir le ridicule de cette fuperche- 
rie : j’en inftruifis même le public dans un 
chapitre fur Pope , qui a été imprimé plulieurs 
fois du vivant de Pope même. Cependant 
après fa mort , l’abbé Ladvocat a imprimé 
cette lettre , forgée par Ramfay , et l’a imputée 
à Pope , dans fon dictionnaire hiftorique 

Siècle de Louis XIV. Tome 1; t S 
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portatif, OÙ il copie plufieurs articles des pre- 
mières éditions de cette lifte des écrivains du 
fiècle de Louis XIV ^ mais où il insère des 
anecdotes entièrement faufles. Il eft juftc de 
faire connaître au public la vérité. 

RANGÉ, ( Jean le Bouthillier de ) né en 
i6s6 , commença par traduire Anacréon, et 
inftitua la réforme effrayante de la Trappe , 
en 1664. Il fe difpenfa , comme légiflateur , 
de la loi qui force ceux qui vivent dans ce 
tombeau , à ignorer ce qui fe paffc fur la 
terre* Il écrivit avec éloquence. Quelle inconf- 
tance dans l'homme ! Après avoir fondé et 
gouverné fon inftitut, il fe démit de fa place, 
et voulut la reprendre : mort en 1700. 

R API N , ( René) né à Tours , en 1621 , 
jéfuite , connu par le poème des jardins en 
latin , et par beaucoup d’ouvrages de littéra- 
ture : mort en 1687. 

RAPINDETHOIRAS, { Paul ) né à 
Caftres , en 1661 , réfugié en Angleterre , et 
long-temps officier. L’Angleterre lui fut long- 
temps redevable de la feule bonne hiftoire 
complète qu’on eût faite de ce royaume , et 
de la feule impartiale qu’on eût d’un pays 
où l’on n’écrivait que par efprit de parti : 
c’était même la feule hiftoire qu’on pût citer en 
Europe ^ comme approchante de la perfection 
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qu’on exige de ces ouvrages ; jufqu’à ce 
qu’enfin on ait vu paraître celle du célèbre 
Hume , qui a fu écrire l’hiftoire en philofophe ; 
mort à Véfel en 1725. 

REGIS, ( Silvain ) né en Agenois , en 
i 632 . Ses livres de philofophie n’ont plus 
de cours depuis les grandes découvertes qu’on 
a faites : mort en 1707. 

REGNARD, { François ) né à Paris , en 
ï 656 . Il eût été célèbre par Tes feuls voyages. 
C’eft le premier français qui alla jufqu’en 
Laponie. U grava fur un rocher ce vers : 

Si/îimus hîc tandem rtobis ubi defuii orhis. 

Pris fur la mer de Provence par des cor- 
faires , efclave à Alger , racheté , établi en 
France dans les charges de tréforier de France ^ 
et de lieutenant des eaux et forêts , il vécut 
en voluptueux, et en philofophe. Né avec un 
génie vif , gai , et vraiment comique , fa 
comédie du Joueur eft mife à côté de celles de 
Molière. Il faut fe connaître peu aux talens et 
aux génies des auteurs , pour penfer qu’il ait 
dérobé cette pièce à Dujréni. Il dédia la comé- 
die des Menechmes à Dejpréaux, et enfuite il 
écrivit contre lui , parce que Boileau ne lui 
rendit pas alTez dejufiice. Cet homme, fi gai , 
mourut de chagrin à cinquante- deux ans. On 

S 2 
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prétend même qu’il avança fes jours ; mort 
en 1710. 

REGNIER DESMARETS, {Séraphin) 
né à Paris, en i 633 . Il a rendu de grands 
fervices à la langue , et eft auteur de quel- 
ques poëGes françaifes et italiennes. 11 Ht 
paffer une de fes pièces italiennes pour être 
de Pétrarque. Il n’eôt pas fait paffer fes vers 
français fous le nom d'un grand poète : mort 
en 1 7 1 3 . 

RENAUDOT,( Théophrajte ) médecin , très- 
favant en plus d’un genre, le premier auteur 
des gazettes en France , mort en i 653 . 

RENAUDOT, ( Euitbe) né en 1 646 , très- 
favant dans Thiftoire , et dans les langues de 
l’Orient. On peut lui reprocher d’avoir empê- 
ché que le dictionnaire de Bayle ne fût imprimé 
en France ; mort en 1720. 

R E T N A U , { Charles ) de l’oratoire , de 
l’académie des fciences , né en i 656 , auteur 
de Y Analyje démontrée ^ publiée en 1708. On 
l’appela VEuclyde de la haute géométrie : 
mort 601728. ^ 

RiCHELET, ( Céfar-Pierre ) né en 1 63 1 , 
le premier qui ait donné un dictionnaire pres- 
que tout fatirique , exemple plus dangereux 
qu’utile. Il eft aufli le premier auteur des dic^ 
tionnaires de rimes , trilles ouvrages , qui 


à 


Digitized by Google 



\ 


DU SIECLE DE LOUIS XIV. 2l3 

font voir combien il eft peu de rimes nobles 
et riches dans notre poëfie , et qui prouvent 
l’extrême difficulté de faire de bons vers dans 
notre langue : mort en 1698. ^ 

RICHELIEU, (le cardinal de ) né à Paris , 
en i585. Puifque Louis XIV naquit pendant 
fon miniftére , on doit mettre parmi les écri- 
vains de ce liècle illuftre le fondateur de l’aca- 
démie françaife , auteur lui-même de plufieurs 
ouvrages. 11 fit la méthode des controverfes 
dans fon exil à Avignon , après l’aflaffinat du 
maréchal à' Ancre , et de la Galigài , fes pro- 
tecteurs. Les principaux points de la religion 
catholique défendus , l’inftruction du chré- 
tien , et la perfection du chrétien , font à 
peu -près de ce temps -là. Il eft bien sûr 
qu’il ne compofait pas la perfection du chré- 
tien du temps qu’il fefait condamner a mort 
le maréchal de Marillac , dans fa propre 
maifon de Ruel , et qu’il était avec Marion 
de l'Oime dans un appartement , lorfque les 
commiflaires prononcèrent l’arrêt de mort 
dicté par lui. On fait auffi qu’il y a beaucoup 
de vers de fa façon dans la tragi - comédie 
allégorique, intitulée Europe^ et dans la tra- 
gédie de Mirame. On fait qu’il donnait à 
cinq auteurs les fujets des pièces repréfentées 
au palais-cardinal , et qu’il eût mieux fait de ■ 
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s’en tenir au feul Corneille , fans même lui 
fournir de fujet.Le plus beau de fes ouvrage» 
eft la digue de la Rochelle. 

L’abbé Ladvocat , bibliothécaire de for- 
bonne , prétend dans fon dictionnaire hifto- 
rique que le cardinal de Richelieu eft l’auteur 
de ce teftament qui a fait tant de bruit, et 
qui eft fuppofé. Il croit devoir ce refpect à la 
mémoire du bienfaiteur de la forbonne ; mais 
c’eft rendre un mauvais fervice à fa mémoire , 
que de l’accufer d’avoir fait un livre où il n’y 
a que des erreurs et des fautes de toute efpèce. 

Si malheureufement un miniftre d’Etat avait 
pu compofer un fi mauvais ouvrage , tout ce 
qu’on en devrait conclure , c’eft qu’on pour- 
rait être un grand miniftre , ou plutôt un 
miniftre heureux , avec une grande ignorance ^ 
des faits les plus communs , des erreurs grof- 
lîères , et des projets ridicules, G’eft donc 
venger la mémoire du cardinal de Richelieu , 
que de démontrer , comme on l’a fait , qu’il 
ne peut être l’auteur de ce teftament qui , 
fans fon nom , aurait été ignoré à jamais. , 

L’abbé Ladvocat , tout bibliothécaire qu’il 
était de la forbonne , s’eft trompé en ’difant 
qu’on avait retrouvé dans cette bibliothèque 
un manufcrit de cet ouvrage apoftillé de la 
main du cardinal. Le feul manufcrit apoftil'é 
ainfi eft au dépôt des affaires étrangères ; il 
n'y fut porté qu’en 1705. Ce n’eft point le 
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teflament qui eft apoftillé, c’eft une narration 
fuccincte compofée par l’abbé de Bourzeis , à 
laquelle on avait , long-temps après , ajouté 
ce teftament prétendu : et les notes margina- 
les même , écrites de la main du cardinal ^ 
prouvent que cette narration fuccincte n’était 
pas de lui ; elles indiquent les omiffions de 
l'abbé de Bourzeis , et ce qu’il devait réfoudre. 
Voyez la réponfe à M. Foncemagne. 

On attribue encore au cardinal de Richelieu 
une hiftoire de la mère et du fils ; c’eft un 
récit aflez infidèle des malheureux démêlés 
de Louis XIII avec fa mère. Cette hiftoire fai- 
ble et tronquée eft probablement de Mézerai. 
Mais dans la multitude des livres dont nous 
fommes accablés aujourd’hui , qu’importe de 
quelle main foit un ouvrage médiocre ? ( 7 ) 
mort en 1 63 8. 

R Y E R , ( André du ) gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi , long-temps employé à 
Conftantinople et en Egypte. Nous avons de 
lui la traduction de V Alcoran et de VHiJioire 
de Perfe. 

( 7 ) 11 eft difficile de ne pas regarder cette hiftoire comme 
nn ouvrage du cardinal de Rickelieu. Elle renferme des anec- 
dotes curieules lùr les premières années de Louis XUI , des 
de'^tails particuliers au cardinal, écrits avec un air de naïveté 
et de franchife que Méitrai n’aurait pas faifi , et des opinions 
ablolument oppolées à celles de cet hiftorien. 11 n'en a paru 
que deux volumes , le relie eft demeuré entre les mains du 
gouvetnenicnt J ou ches les héritiers ducardinaL 
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RYER, ( Pierre rfu ) né à Paris, en i 6 o 5 
fecrétaire du roi , hiftoriographe de France : 
pauvre malgré fes charges. Il fit dix - neuf 
pièces de théâtre et treize traductions , qui 
furent toutes bien reçues de fon temps : mort 
en i 658 . 

ROCHEFOUCAULD, ( Françots , duc de 
la ) né en i 6 i 3 . Ses mémoires font lus , et 
on fait par cœur fes penfées : mort en 1680. 

R O H A U L T , ( Jacques ) né à Amiens , en 
1620. Il abrégea et il expofa avec clarté et 
méthode la philofophie de Dejeartes. Mais 
aujourd’hui cette philofophie , erronée pref- 
que en tout , n’a d'autre mérite que celui 
d’avoir été oppofée aux erreurs anciennes : 
mort en 1674. 

R O L L I N , ( Charles ) né à Paris , en 1 66 r , 
retteur de l’univerfité. Le premier de ce corps 
qui a écrit en français avec pureté et noblefle. 
Quoique les derniers tomes de fon Hijïoire 
ancienne , faits trop à la hâte , ne répondent 
pas aux premiers , c’eli encore la meilleure 
compilation qu’on ait en aucune langue , . 

parce que les compilateurs font rarement élo- 
quens et que RoUin l’était. Son livre vaudrait 
beaucoup mieux fi l’auteur avait été philofo- 
phè. Il y a beaucoup d’hiftoires anciennes; il 
n’y en a aucune dans laquelle on aperçoive 

cet 
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cet efprit philofophique qui diftingue le faux 
du vrai , l’incroyable du vraifemblable , et 
qui facrifie l’inutile ; mort en 1741. 

R O T R O U , ( Jean ) né en 1 609 , le fon- 
dateur du théâtre. La première fcène et une 
partie du quatrième acte de VenceQas. font 
des chefs-d’œuvre. Corneille l’appelait fon 
père. On fait combien le père fut furpaffé 
par le fils. Venceflas ne fut compofé qu’après 
le Cid ; il eft tiré entièrement , comme le Cid, 
d’une tragédie efpagnole : mort en i 65 o. 

ROUSSEAU, ( Jean-BaptiJte ) né à Paris , 
en 1669. De beaux vers , de grandes fautes 
et de longs malheurs le rendirent très-fameux. 
Il faut , ou lui imputer les couplets qui le 
firent bannir, couplets femblables à plufieurs 
qu’il avait avoués , ou flétrir deux tribunaux 
qui prononcèrent contre lui. Ce n’eft pas que 
deux tribunaux , etmêinedes corps plus nom- 
breux , ne puiflent commettre unanimement 
de très-violentes injuftices , quand l’ efprit de 
parti domine. Il y avait un parti furieux 
acharné contre Rottjfeau, Peu d’hommes ont 
autant excité et fenti la haine. Tout le public 
fut foulevé contre lui jufqu’ à fonbannüTement, 
et même encore quelques années après ; mais 
enfin les fuccès de la Motte , fon rival , l’ac- 
cueil qu’on' lui fefait , fa réputation qu’on 

Siècle de Louis XIV. Tome I. t T 
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croyait ufurpée , l’art qu’il avait eu de s’éta- 
blir une efpèce d'empire dans la littérature , 
révoltèrent contre lui tous les gens de lettres , 
et les ramenèrent à KouJJeau , qu’ils ne crai- 
gnaient plus. Ils lui rendirent prefque tout le 
public. La Motte leur parut trop heureux , 
parce qu’il était riche et accueilli. Ils oubliaient 
xjue cet homme était aveugle et accablé de 
maladies. Ils voyaient d 3 .n$ RotiJ/èau un banni 
infortuné , fans fonger qu’il eft plus trille 
■d’être aveugle et malade que de vivreà Vienne 
et à Bruxelles. Tous deux étaient en effet 
très-malheureux ; l'un par la nature , l’autre 
par l’aventure funefte qui le fit condamner. 
Tous deux fervent à faire voir combien les 
hommes font injuftes , combien ils varient 
dans leurs jugemens , et qu’il y a de la folie 
Ù fe tourmenter pour arracher leurs fuffrages : 
mort à Bruxelles , en 1 7 40. 

Roujfeau eut rarehaent dans fes ouvrages de 
l’aménité , des grâces , du fentiment , de l’in- 
venition ; 11 favait très-bien tourner une épi- 
gramme licencièufe et une fiance. Ses épîtres 
font écrites avec une plume de fer trempée 
dans le fiel le plus dégoûtant. Il appelle mef-^ 
demoifelles Lauvancourt , qui étaient trois 
foeurs très-aimables, trio de louves acharnées : 
il appelle le confeiUer d’Etat, Rouillé, tabarin 
mordant , canjlique et rujire , après lui avoir - 
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prodigué des louanges dans une ode aflez 
médiocre. Les mots de maroufies , de bélîtres 
falilTentfes épîtres. Il faut, fans doute, oppo- 
fer une noble fierté à fes ennemis ; mais ces 
baffes injures fans gaieté, fans agrémens , 
font le contraire d’une ame noble. 

Quand aux couplets qui le firent bannir , 
voyez les articles la Motte et Saurin. 

On fe contentera de remarquer ici que 
Rouffiau , ayant avoué qu’il avait fait cinq de 
ces malheureux couplets , il était coupable de 
tous les autres au tribunal de tous les juges et 
de tous les honnêtes gens. Sa conduite après 
fa condamnation n’eft nullement une preuve 
en fa faveur ; on a entre les mains des lettres 
du fieur Medine de Bruxelles , du 7 mai 1 7 3 7 , 
conçues en ces termes : Roujfeau ri avait d'au- 
tre table que La mienne , d'autre ajile que chez 
moi; il m' avait' baijé et embraj/e cent fois le jour 
qu' il força mes créanciers à me faire arrêter. 

Qu’on joigne à cela un pèlerinage fait par 
Rouffeau à Notre-Dame de Hall, et qu’on juge 
s’il doit en être cru fur fa parole dans l’affaire 
des couplets. (S ) 

(8) On pourrait ajouter que Rouffeau, ayant e'te' maltraité 
en public par /a Foie, capitaine aux gardes , infulté dans les 
couplets , confentit à recevoir de l’argent , et renonça aux 
pourfuites qu’il avait commencées ; cet excès de baflelTe le 
Tend indigne de toute croyance. 


bigitized by Google 



220 


^ECRIVAINS 

RUE, [Charles de la) né en 1643 , jéfuite, 
poëte latin , poète français et prédicateur. 

^ L’un de ceux qui travaillèrent à ces livres 
nommés Dauphins , pour l'éducation de Mon- 
Jeigneur. Virgile lui tomba en partage. Il a fait 
plufieurs tragédies et comédies; fa tragédie de 
Sylla fut préfentée aux comédiens et refufée. 
Il a fait encore celle de Lifymachus. On croit 
qu’il a beaucoup travaillé à l’Andrienne. Il 
était très-lié avec le comédien Baron , dont il 
, apprit à déclamer. Il y avait deux fermons 
de lui qui étaient fort en vogue ; l’un était 
le Pécheur mourant , et l’autre le Pécheur mort ; 
on les affichait quand il devait les prononcer : 
mort en 1725. 

R U I N A R T , ( Thierry) bénédictin , né en 
1657 , laborieux critique. Il a foutenu contre 
Doduel l’opinion que VEglife eut dans les pre^ 
miers temps une foule prodigieuje de martyrs. Peut- 
être n’a-t-il pas aflez diftingué les martyrs et 
les morts ordinaires ; les perfécutions pour 
caufe de religion, et les perfécutions politi- 
ques. Quoi qu’il en foit , il eft au. nombre des 
favans hommes du temps. C’eft principalement 
dans ce fiècle que les bénédictins ont fait les 
plus profondes recherches, comme Martène 
fur les anciens rites de l’Eglife. Tuilier et tant 
d’autres ont achevé de tirer de delTous terre les 
décombres du moyen âge. C’eft encore un 
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genre nouveau qui n’appartient qu’au Gècle de 
Louis XIV; et ce n’eft'qu’en France que les 
bénédictins y ont excellé : mort en 1709. 

SABLIERE. { Antoine de Rambouillet de la ) 
Ses madrigaux font écrits avec une finelTe qui 
n’exclut pas le naturel : mort en 1680. 

SACi LE MAITRE, ( Louis ~ Ijaac ) né en 
1 6 1 3 , l’un des bons écrivains de Port-Royal. 
C'ell de lui qu’ell la Bible de Royaumont , et 
une traduction des comédies de Térence : mort 
en 1684. Son frère, Antoine le Maître^ fe 
retira comme lui Port- Royal. 11 avait été 
avocat ; on le crqyaitun homme très-éloquent ; 
mais on ne le crut plus dès qu’il eut cédé à la 
vanité de faire imprimer fes plaidoyers. Un 
autre Sacy , avocat , et de l’académie fran- 
çaife , mais d'une autre famille , a donné une 
traduction elUmée des Lettres de Pline , en 
1701. 

SAGE , {le} né en 1677. Son roman de 
Gil’Blas eft demeuré , parce qu’il y a du natu- 
rel ; il eft entièrement pris du roman efpagnol 
intitulé : La vidad de lo ejcudiero dom Mar cos 
d'Obregol mort en 1747. 

SAiNT-AULAiRE. ( Franqois -Jofeph de 
Beaupoil, marquis de) C’eft une chofe très- 
fingulière que les plus jolis vers qu’on ait de 
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lui aient été faits lorfqu’il était plus que nona- 
génaire. 11 ne cultiva guère le talent de la 
poëlie qu’à l’âge de plus de foixante ans , 
comme le marquis de la Fare. Dans les pre- 
miers vers qu’on connut de lui , on trouve 
ceux-ci qu’on attribua à la Fare : 

O Mufe légère et facile , 

Qui , fur le coteau d'Hélicon , 

Vîntes offrir au vieil Anacréon 
Cet art charmant, cet art utile 
Qjii fait rendre douce et tranquille 
La plus incommode faifon ; 

Vous qui de tant de fleurs fur le Parnafle éclofes, 
Orniez à fes côtés les Grâces et les Ris , 

Et qui cachiez fes cheveux gris 
Sous tant de couronnes de rofes , 8cc. 

Ce fut fur cette pièce qu’il fut reçu à l’acadé- 
mie ; et Boileau alléguait cette même pièce 
pour lui refufer fon fuffrage. Il eft mort en 
1742, à près de cent ans , d’autres difent à cent 
deux. Un jour , à l’âge de plus âe quatre-vingt- 
quinze ans , il foupait avec madame la duchefle 
du Maine : elle l’appelait Apollmi , et lui deman- 
dait je ne fais quel fecret; il lui répondit : 

La divinité qui s'amufe 
A me demander mon fecret , 

Si j’étais Apollon , ne ferait point ma mufe , 

Elle ferait Thétis , et le jour finirait. 


Digilized by Google 



DU SIECLE DE LOUIS XIV. 223 

Anacréon moins vieux fit de bien moins jolies 
chofes. Si les Grecs avaient eu des écrivains 
tels que nos bons auteurs , ils auraient été 
encore plus vains ; nous leur applaudirions 
aujourd’hui avec encore plus de raifon. 

SAINTE-MARTHE. { Gauchcr de] Celte 
famille a été pendant plus de cent années 
féconde en favans. Le premier Gaucher de 
Sainte-Marthe fut Charles , qui fut éloquent 
pour fon temps : mort en 1 5 5 5 . 

Scévole^ neveu de Charles , fe diftingua dans 
les lettres et dans les affaires. Ce fut lui qui 
réduifit Poitiers fous l’obéifTance de Henri IV. 
11 mourut à Loudun , eh i 6 2 3 , et le fameux 
Urbain Grandier prononça fon oraifon funèbre. 

Abel de Sainte- Marthe fon fils, cultiva les 
lettres comme fon père, et mourut en i 652 . 
Son fils , nommé Abel comme lui , marcha fur 
fes traces : mort en 1706. 

Scévole et Louis de -Sainte- Marthe ùères 
jumeaux , fils du premier Scévole , enterrés 
tous deux à Paris , dans le même tombeau , à 
Saint Séverin , furent illuftres par leur favoir. 
Ils composèrent enfemble le Gallia chrijliana^ 
Scévole mort en i 652 , Louh mort en i 656 . 

Denis de Sainte-Marthe , leur coufin , acheva 
cet ouvrage : mort à Paris , en 1725. 

T 4 
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Pierre-Scévole de Sainte-Marthe , frère aîné du 
dernier Scévole, fut hiiloriographe de France " 
mort en i6go. 

SAiNT-E VREMOND , [Charles] né en 
Normandie , en i6i3. Une morale volup- 
tueufe , des lettres écrites à des gens de cour , 
dans un temps où ce mot de cour était pro- 
noncé avec emphafe par tout le monde , des 
vers médiocres , qu’on appelle vers de Jociété^ 
faits dans des fociétés illuftres , tout cela avec 
beaucoup d’efprit contribua à la réputation 
de fes ouvrages. Un nommé Des-Maijeaux les 
a fait imprimer , avec une vie de l’auteur, qui 
contient feule un gros volume ; et dans ce 
gros volume il n’y a pas quatre pages intércf- 
fantes. Il n’eft grofli que des mêmes chofes 
qu’on trouve dans les oeuvres de Saint-Evre- 
mond : c’ell un artifice de libraire, un abus du 
métier d’éditeur. C’eft par de tels artifices 
qu’on a trouvé le fecret de multiplier les livres 
à l infini, fans multiplier les connailfances. 
On connaît fon exil , fa philofophie et fes 
ouvrages. Qiiand on lui demanda , à fa mort, 
s’il Voulait fe réconcilier^ il répondit : >> Je 
j> voudrais me réconcilier avec l’appétit. »» Il 
eft enterré à Weftminfter avec les rois et 
les hommes iliuftres d’Angleterre ; mort en 
1703. 
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SAIN T- F AV IN. ( Denis Sanguin de ) Il était 
au nombre des hommes de mérite que Dejpréaux 
confondit dans fes fatires avec les mauvais 
écrivains. Le peu qu’on a de lui paffe pour 
être d’un goût délicat. On peut connaître fon 
mérite perfonnel par cette épitaphe » que fit 
pour lui Fieubet , le maître des requêtes , l’un 
des efprits les plus polis de ce fiècle. 

*Sous ce tombeau gît Saint-Pavin ; 

Donne des larmes à fa fin. 

Tu fus de fes amis peut-être ? 

Pleure ton fort, pleure le Cen : 

Tu n’en fus pas ? pleure le tien , 

Palfant , d’avoir manque d’en être. 

Mort en 1670. 

SAINT-PIERRE, {Cajîel , abbé de) né, 
en 1 6 5 8, gentilhomme de Normandie , n’ayant 
qu’une fortune médiocre , la partagea quelque 
temps avec les célèbres Varignon et Fontenelle. 
Il écrivit beaucoup fur la politique. La meil- 
leure définition qu’on ait faite en général de 
fes ouvrages , eft ce qu’en difait le cardinal du 
Bois ^ que c’étaient les rêves d’un bon citoyen. 
Il avait la fimplicité de rebattre dans fes livres 
les vérités les plus triviales de la morale ; et 
par une autre fimplicité, il propofait prefque 
toujours des chofes impoflibles comme prati- 
cables. Il ne celTa d’infifter fur le projet d’une . 
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paix perpétuelle, et d’une efpèce de parlement 
de l’Europe , qu’il appelle la diète europaine. 
On avait imputé une partie de ce projet chi- 
mérique au roi Henri JF, et l’abbé de Saint- 
Pierre , pour appuyer fes idées , prétendait 
que celte diète europame avait été approuvée et 
''rédigée par le dauphin , duc de Bourgogne , 
et qu’on en avait trouvé le plan dans les 
papiers de ce prince. Il fe permettait cette fic- 
tion pour mieux faire goûter fon projet. Il 
rapporte , avec bonne foi , la lettre par laquelle 
le cardinal de Fleuri répondit à fes propofitions: 
Vous avez oublié^ Monjieur, pour article prélimi- 
naire , de commencer par envoyer une troupe de 
mijfionnaires pour dijpofer le cœur et l'efprit des 
princes. Cependant l’abbé de Saint-Pierre ne 
laifTa pas enfin d’être très-utile. Il travailla 
beaucoup pour délivrer la France de la tyran- 
nie de la taille arbitraire ; il écrivit et il agit 
en homme d’Etat fur cette feule matière. Il fut 
unanimement exclus de l’académie françaife , 
pour avoir, fousJa régence du duc d'Orléans 
préféré un peu durement, dans fa Polyfynodie , 
rétabliflement des confeils à la manière de 
gouverner de Louis XJF, protecteur de l’aca- 
démie. ( 9 ) Ce fut le cardinal de Polignac qui 

( g ) L’exclufion fut unanime . à une voix près , celle de 
FonttntUe, li raconta depuis qu’il avait entendu plus d’une 
fois un homme de la cour , membre de l’académie, s'attribuer, 
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fit une-brigue pour l’exclure, et qui en vint 
à bout. Ce qu’il y a d’étrange , c’eft que dans 
ce temps-là même , le cardinal de Polignac 
.confpirait contre le régent, et que ce printe, 
qui donnait un logement au palais- royal à 
Saint-Pierre ^ et qui avait toute fa famille à fon 
fervice , fouffrit cette exclufion. L’abbé de 
Saint-Pierre ne fe plaignit point. Il continua 
de vivre en philofophe avec ceux-mémes qui 
l’avaient exclu. Boyer ^ ancien évêque de Mire- 
poix, fon confrère , empêcha qu’à fa mort on 
prononçât fon éloge à l’académie , félon la 
coutume. Ces vaines fleurs qu’on jette fur le 
tombeau d’un académicien n'ajoutent rien ni 
à fa réputation ni à fon mérite ; mais le refus 
fut un outrage ; et les fervices que l’abbé de 
Saint-Pierre avait rendus , fa probité et fa dou- 
ceur, méritaient un autre traitement. Il mou- 
rut, en 1743 , âgé de quatre- vingt-fix ans. Je 
lui demandai, quelques jours avant fa mort, 
comment il regardait ce paffage ; il me répon- 
dit : Comme un voyage à la campagne. 

Le traité le plus fmgulier qu’on trouve dans 
fes ouvrages eft l'anéantilTement futur du 

devant l’abbé de Saint-Pierre et devant lui-même , le mérite 
de celte action de jullice. 

L’exemple de l’abbé de Saint-Pierre prouve qu’en France 
il eft auin dangereux , pour un homme de leClrei qui ne 
veut que dire la vérité , de foutenir les opinions du gouvet» 
nemeiit ou 'de les combattre. 
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mahotnétifme. Il aflure qu’un temps viendra 
où la raifon l’emportera chez les hommes fur, 
la fuperftition. Les hommes comprendront, 
dit-il , qu’il fuffit de la patience , de la poli- 
telTe et de la bienfefance pour plaire à dieu. 
Il eft impoflible , dit- il encore, qu’un livre où 
l’on trouve des propofitions fauffes données 
comme vraies , des diofes abfurdes oppofées 
au fens commun , des louanges données à des 
actions injuftes , ait été révélé par un être 
parfait. Il prétend que dans cinq cehts ans 
tous les efprits , jufqu’auxplus grofliers , feront 
éclairés fur ce livre : que le grand muphti et 
les cadib verront qu’il eft de leur intérêt de 
détromper la multitude , et de fe rendre plus 
néceftaire.s et' plus refpectés en rendant la reli- 
gion plus fimplé. Ce traité eft curieux. Dans 
fes annales de Louis XI F, il dit que l’Etat 
devrait bâtir des loges aux petites-maifons 
pour les théologiens intolérans , et qu’il ferait 
à propos de jouer ces efpèces de fous fur le 
théâtre. 

C’eft ici l’occafion d’obferver que l’auteur 
du Siècle de Louis XIV n’a donné cette lifte des 
écrivains et des artiftes qui ont fleuri fous 
Louis XIV ^ qu’après avoir vu leurs ouvrages , 
et fouvent connu leurs perfonnes , recherchant 
tous les moyens de s’inftruire fur ce Cède 
célèbre, depuis qu’il fut nommé hiftoriographe 
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de France. Il ne pouvait , dans cette lifte , 
parler des annales politiques de l'abbé de Saint- 
Pierre fur Louis XIV ^ puifque le Sitcl: fut 
imprimé en 1 7 5 2 pour la première fois , et que 
les annales de l’abbé de Saint-Pierre ne paru- 
rent qu’en 1 7 5 8, ayant étéimprimées en 1 7 5 7 . 
Ces annales , il le faut avouer , font une fatire 
continuelle du gouvernement de ce monarque 
qui méritait plus d'eftime ; et cette fatire n’eft 
pas aflez bien écrite pour faire pardonner fon 
injuftice. La famille de l’abbé fentant quel 
dangereux effet cet ouvrage pouvait produire, 
engagea fon auteur à le dérober au public : 
il ne fut imprimé qu’après fa mort. Comment 
donc l’abbé Sabatier , natif de Gaftres , qui a 
donné depuis la lifte des écrivains de trois 
Cèdes , a-t-il pu dire que l'auteur du Siècle de 
Louis XIV en a puijé l'idée mal remplie dans ces 
annales politiques , qui offrent un tableau frap- 
pant des progrès de l'efprit chez notre nation ? 

Premièrement , il eft impoflible que l’auteur 
du Siècle ait pu rien prendre des arm aies de 
l’abbé de Saint - Pierre , qu’il ne pouvait con- 
naître , et defquelles il a vengé la mémoire de 
Lotus XIV, dès qu’il les a connues. Seconde- 
ment , il eft très-faux que l’abbé de Saint-Pi^e 
fe foit étendu dans fon livre fur les progrès 
de l’efprit humain chez notre nation. A peine 
en dit-il quelques mots , et quand iLparle des 
beaux arts , c’eft pour les avilir. 


/ 
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' Voici comme il s’explique, page i55 : La 
peinture, lafculpture, la mujique , la poëjie , la 
comédie , C architecture , prouvent le nombre des' 

, fainéans , leur goût pour la fainéantije , qui fujit' 
à nourrir et à entretenir d'autres ejpèces de fai- 
ntans, gens qui Je piquent eTefprit agréable, mais 
non pas d'ejpril utile , <lrc. ' ’ 

II eft rare , fans doute , d’entendre un aca- 
démicien dire que des arts qui exigent le tra- 
vail le plus affidu font des occupations de 
fainéans. 

Quant à la perfonne de Louis XIV, il veut ' 
l’avilir aufli-bien que les arts dont ce roi fut 
le protecteur. On ne peut rapporter qu’avec 
indignation ce qu’il en dit, page 2 65 : Louis 
Je gouvernait à l'égard de Jes voijins et de Jes 
Jujets comme s'il eût adopté la maxime d'un célèbre 
tyran ; qu’ils me haïflent pourvu qu’ils me 
craignent. Il Jacrifiait tout au plaifir de Je ven- 
ger , et de montrer au public qu'il était redouta- 
ble ; c'ejl le goût des âmes médiocres , de tous les 
injans et de tous les hommes du commun. 

Il traite enfin Louis XIV, en vingt endroits, 

I de grand enfant. Et lui , qui était fans contre- 

dit un vieil enfant , finit fon livre par cette 
formule : Paradis aux bienjejans , mais il n’ofe 
pas dire paradis aux médijans. 

A l’égard de l’abbé Sabatier , natif de 
Caftres , qui eft venu à Paris faire le métier 
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de calomniateur pour quelque argent, il eft 
difficile d’efpérer pour lui le paradis. C’eft 
inême un grand effort que de le lui fou- 
haxter. 

s A L L O , {Denis de) né en 1626 , confeiller 
au parlement de Paris , inventeur des jour-- 
naux. Bayle perfectionna ce genre , déshonoré 
enfuite par quelques journaux que publièrent 
à l’envi des libraires avides , et que des écri- 
vains obfcurs remplirent d’extraits infidèles , 
d’inepties et de menfonges. Enfin on eft par- 
venu jufqu’à faire un trafic public d’éloges et 
de cenfures , fur- tout dans des feuilles pério- 
diques ; etlalittératureaéprouvéleplusgrand 
aviliffement par ces infâmes manèges : mort 
en i66g. 

SANDRAS DE C 0 URTiLZ,néà Paris , 
en 1644. On ne place ici fon nom que pour 
^ avertir les Français , et fur-tout les étrangers , 
combien ils doivent fe délier de tous ces faux " 
mémoires imprimés en Hollande. Courtilz fut 
un des plus coupables écrivains de ce genre. 

11 inonda l’Europe de fictions fous le nom 
d’hiftoires. Il était bien honteux qu’un capi- 
taine du régiment de Champagne allât en 
Hollande vendre des menfonges aux libraires. 
Lui et 'fes imitateurs qui ont écrit tant de 
libelles contre leur propre patrie , contre de 
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bons princes qui dédaignent de fe venger , et 
contre des citoyens qui ne le peuvent , ont 
mérité l’exécration publique. Il a compofé la 
Conduite de la France depuis la paix de Nimigue , 
et la Réponfe au même livre ; l'Etat de la France 
fous Louis XIII et fous Louis XIV; la Conduite 
de Mars dans les guerres de Hollande ; les Conquêtes 
amoureufes du grand Alcandre ; les Intrigues 
amoureufes de la France ; la Vie de Turenne ; celle 
de l'amiral Coligni ; les Mémoires de Rochefort , 
d'Artagnan^ deMonthrun^ de Vordac^ delamar- 
quife du Frêne ^ le Tejlament politique de Colbert , 
et beaucoup d’autres ouvrages qui ont amufé 
et trompé les ignorans. 11 a été imité par les 
auteurs de ces miférables brochures contre la 
France, le Glaneur^ V Epilogueur ^ et tant d’au- 
tres bêtifes périodiques que la faim a infpirées , 
que la fottife et le menfonge ont dictées, à 
peine lues de la canaille : mort à Paris , en 
1712. 

SANLECQ^UE, [Louis) né à Paris, en 
i65o , chanoine régulier , poëte qui a fait 
quelques jolis vers. C’eft un des efiFets du iiècle 
de Louis XIV que le nombre prodigieux de 
poètes médiocres dans lefquels on trouve des 
vers heureux. La plupart de ces vers appar- 
tiennent au temps , et non au génie ; mort en 
.1714. 

SANSON, 
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SAN SON, {Nicolas) né à Abbeville, en 
1600 ; le père de la géographie, avant Guil- 
laume de risle : piort en 1667. deux fils 
héritèi;ent de fon mérite. 

SANTEUiL, ( Jean-BaptiJle ) né à Paris , 
en i 63 o. Il paffe pour excellent poète latin ., 
fi on peut l’être , et ne pouvait faire des vers 1 
français. Ses hymnes font chantées dans 
l’Eglife. Comme je n’ai point vécu chez Mécène 
entre Horace et Virgile , j’ignore fi ces hymnes 
font aufll bonnes qu’on le dit ; fi , par exem- 
ple , Orbis redemptor^ nunc redemptus n’eft pas 
un jeu de mots puérile. Je me défie beaucoup 

des vers modernes latins : mort en 1697. 

/ 

S A R A S I N , ( Jean-François ) né près de 
Caën , en 1 6 o 5 , a écrit agréablement en profe 
et en vers ; mort en 1654. 

^ SAVARi , [Jacques] né en 16s 8 , le pre- 
mier qui ait écrit fur le commerce. Il avait 
été long-temps négociant. Le confeil le con- 
fulta fur l’ordonnance de 1670, dans tout ce 
qui regarde le négoce, et il en rédigea prefque 
f tous les articles. Le dictionnaire de commerce , 
qui eft de lui et de Philémon , fon frère , cha- 
noine de Saint-Maur , fut une entreprife aufli 
utile que nouvelle ; mais il faut regarder ces 
livres à peu-près comme les intérêts des prin- 
ces , qui changent en moins de cinquante ans. 

Siècle de Louis XIV. Tome I. + V 
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Les objets et les canaux du commerce , les 
gains , les finefles , ne font plus aujourd’hui 
ce qu’ili étaient du temps de S^vari : mort ea 
1690. 

s A U M A I s E , ( Claude de ) né en Bourgogne, 
t en i 588 , retiré à Leyde pour être libre, 
• homme d’une érudition immenfe. On prétend 
que le cardinal de Richelieu lui offrit une pen- 
fion de douze mille francs pour revenir en 
France , à condition qu’il écrirait à la gloire 
de ce miniftre , et même qu’il écrirait fa vie ; 
mais Saumaife aimaittrop la liberté, et haïffait 
trop celui qu’il regardait comme le plus grand 
ennemi de cette même liberté , pour accepter 
fes offres. Le roi d’Angleterre , ^Charles II, 
l’engagea à compofer le cri du Jang royal contre 
les parricides de Charles I. Le Uvre ne répondit 
pas à la réputation de l’auteur : Milton , auteur 
d’un poème barbare , quelquefois fublime , 
fur la pomme dû Adam , et le modèle de tous 
les poèmes barbares tirés de l’ancien Tefta- 
ment , réfuta Saumaife ; mais le réfuta comme 
une bête féroce combat un fauvage. Ces deux 
ouvrages , d’un pédantifme dégoûtant , font 
tombés dans l’oubli. Les noms des auteurs, 
n’ont pas péri ; mort en 1 6 5 3 . 

s AU RI N, {Jacques) né à Nîmes-, en 
1677 . 11 paffa pour le meilleur prédicateur 
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des églifes réformées. Cependant on lui 
r.:pr6che, comme à tous fes confrères, ce qu’on 
appelle le ftyle réfugié. Il ejt dijfidle , dit-il , 
que ceux qui ont Jacrifié leur patrie à leur 
religion parlent leur langue avec pureté , 8cc. 
De fon temps cependant , le français ne s’était 
pas corrompu en Hollande comme il l’eft 
aujourd’hui. Bayle n’avait point le ftyle 
réfugié ; il ne péchait que par une fami- 
liarité qui approche quelquefois de la baffeire.- 
Les défauts du langage des pafteufs calvi- 
niftes venaient de ce qu’ils copiaient les 
phrafes incorrectes des premiers réformateurs; 
de plus , prefque tous ayant été élevés à 
Saumur , en Poitou , en Dauphiné ou en- 
Languedoc, ils confervaient les manières de' 
parler vicieufes de la province. On créa pour 
Saurin une place de miniftre de la nobleiïe 
à la Haie. Il était favant , et homme de' 
plaiftr : mort en 1730 . 

SAURIN, ijofeph) né prés d’Orange , eiï 
i658, de l’académie des fciences. C’était uir 
génie propre à tout ; mais on n’a de Ini- 
que des extraits du Journal des Savant , quel- 
ques mémoires de mathématiques-, et fon 
fameux Factum contre Roujfeau. Ce procès fr 
malheureuferaent célèbre fit rechercher toute 
fa vie , et fervit à fufciter contre lui les jplusf 
infâmes accufatioos. Roujfeau , réfugié en 
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Suiffe , et fachant que fon ennemi avait été 
pafteur de l'Eglife réformée à Bercjier, dans 
le bailliage d’Yverdun, remua tout pour avoir 
des témoignages contre lui. Il faut favoir 
qnejofeph Saurin, dégoûté de fon miniftère, 
livré à la philofophie et aux mathématiques, 
avait préféré la France fa patrie, la ville de 
Paris et l’académie des fciences , au village . 
de Bercher. Pour remplir ce delTein, il avait 
fallu rentrer dans le fein de l’Eglife romaine, 
et il y rentra dès l’année 1690. L’évêque 
de Meaux, Bojfuet ^ crut avoir converti un 
miniftre, et il ne fit que fervir à la petite 
fortune d’un philofophe. Saur in retourna, 
en Suiffe , plufieurs années après , pour y 
recueillir quelques biens de fa femme qu’il 
avait perfuadée de quitter auffi la religion 
réformée. Les magiftrats le décrétèrent de 
prife de corps, comme un pafteur apoftat 
qui avait fait apoftafier fa femme. Gela fe 
paflait en 1712 , après le fameux procès de 
RouJfe.au : et Roujfeau était à Soleure préci- 
fément dans ce temps-là. Ce fut alors que 
les accufations les plus ftétrilfantes éclatèrent 
contre Saurin. .On lui imputa d’anciens 
délits qui auraient mérité la corde ; on pro- 
duifit enfuite contre lui une ancienne lettre, 
dans laquelle il avait fait lui-même , difait-on , 
la confef&on de fes crimes à un pafteur de 
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fes amis. EnGn , pour comble d’indignité , 
on eut la cruelle baiTefle d'imprimer ces 
accufations et cette lettre dans plufieurs jour- 
naux, dans les fupplémens de , dans, 
celui de Moréri ; nouveau moyen malheu- 
reufement inventé pour flétrir un homme 
dans l'Europe. C’efl étrangement avilit; la 
littérature que de faire d’un dictionnaire 
un greffe criminel , et de fouiller d’opprobres 
fcandaleux des ouvrages qui ne doivent être 
que le dépôt des fciences ; ce n’était pas , 
fans doute, l'intention des premiers auteurs 
de ces archives de la littérature , qu’on a. 
depuis infectées de tant d'additions aufll 
erronées qu’odieufes. L’art d’écrire eft devenu 
fouvent un vil métier , dans lequel des 
libraires, qui ne favent pas lire, payent des 
menfonges et des futilités , à tant la feuille , 
à des écrivains mercenaires Kjui ont fait de 
la littérature la plus lâche des profeflîons. 
H n’eft pas permis au moins de conGgner 
dans un dictionnaire des accufations crimi- 
nelles, et de s’ériger en délateur fans avoir 
des preuves juridiques. J’ai été à portée 
d’examiner ces accufations contre Jofeph 
Saurin ; j’ai parlé au feigneur de la terre de 
Bercher, dans laquelle &ûurin avait été pafteur ; 
je me fuis adreflé à toute la famille du fei- 
gneur de cette terre.: lui et tous fes parens 
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m'ont dit unanimement qu’ils n’avaient 
jamais vu la lettre imputée à Saurin : ils- 
m’ont tous marqué la plus vive indigna- 
tion contre l'abus fcandaleux dont on a- 
chargé les fupplémens aux dictionnaires der 
Bayle et de Moréri ; et cette jufte indi- 
gnation qu'ils m’ont témoignée doit palTer 
dans le cœur de tous les honnêtes gens. 
J’ai en main les attehations de trois pafteurs, 
qui avouent qu'ils n'ont jamais vu l'originat 
de cette prétendue lettre de Saurin , ni connu 
perjonne qui l'eût vue ^ ni oui dire qu'elle eût été 
adrejjée à aucun pajteur du pays de Vaud^ et 
qu'ils ne peuvent qti improuver l'ujage qu'on a 
fait de cette pièce. (*) 

J ojeph Saurin mourut en 1737, en phi- 
lofophe intrépide qui connaiflait le néant 
de toutes les chofes de ce monde , et plein 
' du plus profond mépris pour tous ces vains pré- 
jugés , pour toutes ces difputes , pour' ces 
opinions erronées qui furchargent d’un nou- 
veau poids les malheurs innombrables de 
la vie humaine. 

Jofeph Saurin a laiflc un fils d’un vrai 

( * ) Il eft bon de remarqaer que ce certificat eftdei7S7, 
vingt après la mort de SauTtn ; cependant les prèdicans fuifles 
voulurent dépoler les trois dignes pallenrs qui avaient figne 
luivant leur confciencc : tant la haine the'ologique eft impla. 
cable , et tant l’hypocrite intolérance de Calvin a jeté de 
profondes racines dans les pays qu'il a infectés de fan eipttU 
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mérite, auteur d’une tragédie de Spartacus, 
dans laquelle il y a des traits comparables 
à ceux de la plus grande force de Corneille. 

SAUVEUR, [Jofeph) né à la Flèche, en 
i 653 . Il apprit fans maître les élémens de 
la géométrie. Il eft un des premiers qui ait 
calculé les avantages et les dcfavantages des 
jeux du hafard. Il difait que tout ce que 
peut un homme en mathématique, un autre 
le peut auffi. Cela s’entend pour ceux qui 
fe bornent à apprendre , mais non pour 
les inventeurs. Il avait été muet jufqu’à 
l’âge de fept ans ': mort en 17 i6. 

SCARRON, {Paul) fils d’un confeiller 
de la grand’chambre , né en 1610. Ses 
comédies font plus burlefques que comiques. 
Son Virgile travejli n’eft pardonnable qu’à un 
bouffon. Son Roman comique eft prefque le 
feul de fes ouvrages que les gens de goût 
aiment encore ; mais ils ne l’aiment que 
comme un ouvrage gai, amufant et médiocre. 
C’eft ce que Boileau avait prédit. Louis XIV 
époufa fa veuve : mort en 1660. 

SCUDER-I, {George dt) né au Havre-de 
Grâce, en rôoi. Favorifé du cardinal de 
Richelieu^ il balança quelque temps la répu- 
tation de Corneille. Son nom eft plus connu 
que fes ouvrages ; mort en- 1667. 
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S c U D E R I , ( MagdeUne) fœur de George , 
née au Havre , en 1 607 , plus connue aujour- 
d'hui par quelques vers agréables qui relient 
d'elle , que par les énormes romans de la 
Clilie et du Cyrtu. Louis XIV lui donna une 
penGon , et l'accueillit avec dillinction. 
Ce fut elle qui remporta le premier prix 
d'éloquence fondé par l'académie : morte en 
1701. 

SE G RAIS, {Jean) né à Caen, en 16a 5 . 
Mademoijelle l'appelle une manière de bel ejprit; 
mais c'était en effet un très-bel efprit et un 
véritable homme de lettres. Il fut obligé de 
quitter le fervice de cette princefle, pour 
s'être oppofé à fon mariage avec le comte 
de Laujun. Ses éloges et fa traduction de 
Virgile furent elliipés ; mais aujourd’hui 
on ne les lit plus. 11 eft remarquable qu'on a 
retenu des ,vers de la Pharfale de Brébeiify 
et aucun de l'Enéide de Ségrais. Cependant 
Boileau loué Ségrais et dénigre Brébeuf : mort 
en 1701. 

S E N A U L T , (Jean-François ) né en 1601, 
général de l'oratoire. Prédicateur qui fut à 
l'égard du père Bourdaloue ce que Rolrou 
eft pour Corneille , fon prédécelfeur et rare- 
ment fon égal. Il eft compté parmi les premiers 
leftaurateurs de l'éloquence, plutôt que dans 

le 
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le petit nombre des hommes véritablement 
éloquens : mort en 1672. 

SENEÇAr, né en 1643, premier valet- 
de - Chambre de Marie-Thérèfe , poëte d’une 
imagination fingulière. Son conte duJfûi'mac, 
à quelques endroits près , eft un ouvrage 
diflingué. C’eft un exemple qui apprend 
qu’on peut très -bien conter d’une autre 
manière que la Fontaine. On peut obferver / 
que cette pièce, la meilleure qu’il ait faite, 
e(l la feule qui ne fe trouve pas dans fon 
recueil. Il y a aufli dans fes travaux d'Apollon 
des beautés fingulières et neuves : mort en 
i-jSt. 

SEVtGNÉ, {Marie de Rabutin) femme 
du marquis de Sévigné , né en 1626. Ses 
lettres remplies d’anecdotes , écrites avec 
liberté et d’un ftyle qui peint et anime tout, 
font la meilleure critique des lettres étudiées où 
l’on cherche l’efprit, et encore plus de ces 
lettres fupofées , dans -lefquelles on veut 
imiter le ftyle épiftolaire , en étalant de 
faux fentimens et de faufles aventures à des 
correfpondans imaginaires. C’eft dommage 
qu’elle manque de goût , qu’elle ne fâche pas 
rendre juftice à Racine., qu’elle égale l’oraifon 
funèbre de Turenne., prononcée par Mnjearon , 
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au grand chef-dœuvre de FUchier : morte en 
1696. 

s I L V A , né à Bordeaux , très-célèbre méde- 
. cin à Paris , a fait un livre eftimé fur la 
faignée ; il était fort au-deflus de fon livre. 
C’était un de ces tnédecins que Molière n’eût 
pu , ni ofé rendre ridicules : mort vers l’an 
1746. 

SIMON, ( Richard ) né en 1 638 , de l’ora- 
toire ; excellent critique. Son Hijtoire de l'ori- 
gine et du progrès des revenus eccléjiajliques , 
fon Hijtoire critique du Vieux Tejtament^ 8cc. 
font lues de tous les favans ; mort à Dieppe , 
en I 7 I 2 . 

SiRMOND, [Jacques] jéfuite , né vers 
l’an i 5 5 g. L’un des plus favans et des plus 
aimables hommes de fon temps. On fait à 
'peine qu’il fut confelTeur de Louis XIII, 
parce qu’il fit à peine parler de lui dans ce 
polie délicat. Il fut préféré par le pape à 
tous les favans d’Italie pour faire la préface 
de la collection des conciles. Ses nombreux 
ouvrages furent très eftimés , et font très-peu 
lus : mort en i 65 i. 

SIRMOND, [Jean ) neveu du précédent. 
Hiftoriographe de France, avec le brevet de 
confeiller d’Etat, qui était d'ordinaire attaché 
à la ^charge d’hiftoriographe. L’un de fes 
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principaux ouvrages cft la vie du cardinal 
d'Amboife , qu’il ne compofa que pour mettre 
ce miniftre au-deflbus du cardinal de Richelieu, 
fon protecteur. 11 fut un des premiers aca- 
démiciens; mort en 1649. 

SORBiEKE, ( Samuel ) né en Dauphiné , 
en i 6 i 5 . L’un de ceux qui ont porté le titre 
d’hiftoriographe de France. Ami du pape 
Clément IX , avant fon exaltation ; ne rece* 
vant que de faibles marques de la généro- 
fité de ce pontife , il lui écrivit : Saint 

*» père, vous envoyez des manchettes à celui 
f* qui n’a point de chemife. Il effleura 
beaucoup de genres de fcicnce : mort en 
1670. 

s U Z E , (la comtelTe Henriette de Coligni 
de la ) célèbre dans fon temps par fon efprit 
et par fes élégies. C’eft elle qui fe fit catho- 
lique parce que fon mari était huguenot, 
et qui s’en fépara , afin , difait la reine 
Chrijiine, de ne voir fon mari dans ce monde- 
ci ni dans l'autre : morte en 1673. 

TALLEMANT, ( François ) né à la 
Rochelle, en 1620 : fécond traducteur de 
Plutarque : mort en 169 3 . 

TALLEMANT, ( Paul ) né à Paris , 
en 1642. Quoiqu’il fût petit-fils du riche 
Moiitoron , et fils d’un maître des requêtes 
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qui avait eu deux cents . mille livres de 
rente de notre monnaie d’aujourd’hui , il fe 
trouva prefque fans fortune. Colbert lui fit 
du bien comme aux autres gens de lettres. 
11 a eu la principale part à l’hiftoire du roi 
par \ médailles : mort en 1712. 

TALON, ( Omir ) avocat général du par- 
lement de Paris , a lailTé des mémoires utiles , 
dignes d’un bon magiftrat et d’un bon 
citoyen ; mais fon éloquence n’eft pas encore 
celle du bon temps : mort en i 652 . 

TARTERON, jéfuite. Il a traduit les 
fatires d'Horace, de Perfe et de Juvenal , et 
a fupprimé les obfcénités groffières dont 
il eft étrange quejuvenal, et fur-tout Horace, 
aient fouillé leurs t)uvrages. Il a ménagé en 
cela la jeuneffe pour laquelle il croyait tra- 
vailler ; mais fa traduction n’eft pas, affez 
littérale pour elle ; le fens eft rendu , mais 
non pas la valeur des mots : mort en 1720. 

TERRASSON, (l’abbé) né en'i66g, 
philofophe pendant fa vie et à fa mort. Il y 
a de beaux morceaux dans Setos, Sa tra- 
duction de Diodore eft utile ; fon examen 
d'Homère palTe pour être fans goût : mort en 
ï75o. 

T H I E R s , [Jean-BapiiJle] né' à Chartres , en 
1641. On a de lui beaucoup de düTertations. 
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C’eft lui qui écrivit contre l’infcription 
du couvent des cordeliers de Reims , A Dieu 
et à François , tous deux crucifiés : mort eii 
l7o3. 

THOMAssiN, ( Louis ) de l’oratoire , 
né en Provence , en 1 6 1 g , homme d’uiie 
érudition profonde. Il fit le premier des con- 
férences fur les pères , fur les conciles et 
fur l'hiftoire. Il oublia fur la fin de fa vie 
tout ce qu’il avait fu , et ne fe fouvint plus 
d’avoir écfit : mort en 169 5. 

THOYNARn, (Nicolas) né à Orléans ^ 
en 1629. On prétend qu’il a eu grande part 
au traité du cardinal Noris fur les Epoques 
fyriennes. Sa Concordance des quatre évangelijles , 
en grec , palTe pour itn ouvrage curieux. 

Il n’était que favant, mais il l'était profoQ' 
dément : mort en 1706. 

T O R C I , (Jean-BaptiJle Colbert de) neveu du ‘ 
grand Colbert , miniftre d’Etat fous Louis XI V , 
a laifle des mémoires depuis la paix de 
Rifvick jufqu’à celle d’Utrecht : ils ont été 
imprimés pendant qu’on achevait l’édition 
de cet Eflai fur le fiècle de Louis XIV. Ils 
confirment tout qu’on y avance. Ces mémoires 
renferment des détails qui ne conviennent ' 
qu’à ceux qui veulent s’inftruire à fond ; 
ils font écrits plus purement que tous les 
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mémoires de fes prcdécefleurs : on y reconnaît 
le goût de la cour de Louis XIV. Mais leur 
plus grand prix e(l dans la fincérité de 
l’auteur ; c’cft la vérité, c’eft la modération 
elle- même qui ont conduit fa plume : mort 
en 1746. 

T o U R E I L , ( Jacques ) né à Touloufe , 
en i 636 , célèbre par fa traduction de 
Démojthènes ; mort en 1715. 

TOURNEFORT, {Jofeph Pitton de] né en 
Provence, en 1 656 , le plus grand botanifte 
de fon temps. 11 fut envoyé par Louis XIV 
en Efpagne , en Angleterre, en Hollande, 
en Grèce et en Afie , pour perfectionner 
ThiAoire naturelle. Il rapporta treize cents 
trente -Gx nouvelles efpèces de plantes, et 
il nous apprit à connaître les nôtres : mort 
en 170S. 

LE TOURNEU x,'né en 1640. Son Année 
chrétienne eA dans beaucoup de mains, quoique 
mile à Rome à l’index des -livres prohibés , 
ou plutôt parce qu’elle y eA mife ; mort 
en 1686. 

TRI s TANT l'ermite., gentilhomme de 
Gqflon d’Orléans , frère de Louis XJIL Le 
prodigieux et long fuccès qu’eut fa tragédie 
de Mariamne fut le fruit de l’ignorance où 
l’on était alors. On n’avait pas mieux ; et 
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quand la réputation de cette pièce fut établie, 
il fallut plus d’une tragédie de Corneille pour 
la faire oublier. 11 y a encore nations 
chez qui des ouvrages très-médiocres paflent 
pour des chefs-d’œuvre, parce qu’il ne s’eft 
pas trouvé de génie qui les ait furpallés. 

On ignore communément que Trijlan ait mis 
en vers l’ofiBce de la Vierge , et il n’eft pas 
étrange qu’on l’ignore : mort en i655. Voici 
fon épitaphe qu’il compofa : 

Je fis le chien couchant auprès d'im grand feigneur ; 

Je me vis toujours pauvre , et tâchai de paraître : 

Je vécus dans la peine , efpérant le bonheur , 

Et mourus fur un cofiBre , en attendant mon maître. 

TURENNE. Ce grand homme nous a laiffé 
aulfi des mémoires qu’on trouve dans fa vie 
écrite par Ramfay. Nous avons beaucoup 
de mémoires de nos généraux : mais ils n’ont 
pas écrit comme Xénophon et Céfar. 

VAILLANT, {Jean Foy ) né à Beauvais, 
en i 638. Le public lui ‘doit la Science des 
médailles ; et le roi , la moitié de fon cabinet. ' 
Le miniftre Colbert le fit voyager en Italie, 
en Grèce, en Egypte, en Turquie, en Perfe. 

Des corfaires d’Alger le prirent, en 1674 , 
avec l’architecte Defgodets. Le roi les racheta 
tous .deux. Jamais favant n’efluya plus de 
dangers : mort en 1706 . < ' 
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VAILLANT, {Jean-François) né à Rome, 
en i 665 , pendant les voyages de fon père; 
antiquaire comme lui : mort en 1708. 

VALINCOUR, {Jean- Baptijle- Henri du 
"Troujftt de ) né en i 653 . Une épître que 
Defpréaux lui a adrellée fait fa plus grande 
réputation. On a^ de lui quelques petits 
ouvrages : il était bon littérateur. Il fit une aflez 
grande fortune , qu’il n’eût pas faite s’il n’eût 
été qu’homme de lettres. Les lettrés feules , 
dénuées de cette fagacité laborieufe qui rend 
un homme utile , ne procurent prefque jamais 
qu’une vie malheureufe et méprifée. Un des 
meilleurs difcours qu’on ait jamais pronon- 
cés à l’académie , eft celui dans lequel M. 
de Valincour tâche de guérir l’erreur de ce 
nombre prodigieux de jeunes gens qui , 
prenant leur fureur d’écrire pour du talent, 
vont préfenter de mauvais vers à des princes , 
inondent le public de leurs brochures , et 
qui accufent l’ingratitude du fiècle , parce 
qu’il font inutiles au monde et à eux-mêmes. 
Il les avertit que les profelfions qu’on croit 
les plus baffes font fort fupérieures à celle 
qu'ils ont embralfée : mort en 1730. 

-VALOIS, ( Adrien de) né à Paris , en 
1607. Hiftoriographe de France. Ses meilleurs 
ouvrages font fa Notice des Gaules , et fon 
Hijioire de la première race : mort en i6ga. 
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VALOIS, ( Henri de) frère du précédent, 
né en i6o3. Scs ouvrages font moins utiles 
à des Français que ceux de fon frère : mort 
en 1676. 

vARiGNON, ( Pierre ) né à Caè'n , en 
ï 6 5 4 ; mathématicien célèbre : mort en 1722. 

VARiLLAS, (Antoine) né dans la Marche , 
en 1624, hiftorien plus agréable qu'exact: 
mort en i6g6. 

LE VASSOR, ( Michel ) de l’oratoire. Réfu- 
gié en Angleterre. Son Hijloire de Louis XIII, 
diffufe , pefante et fatirique , a été recher- 
chée pour beaucoup de faits finguliers qui 
s’y trouvent ; mais c’eft un déclamateur 
odieux , qui dans l'hiftoire de Louis XIII ne 
cherche qu’à décrier Louis XIV , qui attaque ^ 
îes morts et les vivans ; il ne fe trompe que 
fur peu de faits , et pafle pour s’être trompé 
dans tous fes jugemens : mort en 1718. 

V A V a" S s E U R , né dans le Charolais , en 
i6o5 , jéfuite , grand littérateur. Il fit voir 
le premier que les Grecs et les Romains 
n’ont jamais connu le ftyle burlefque , qui 
n'eft qu’un reRe de barbarie :mort en 1681. 

' V A U B A N ,( le maréchal de ) né en 1 6 3 3 . 
La dixme réelle qu’on lui a imputée n’eft pas 
de lui ; mais de Boifguillebert, Elle n’a pu être 
exécutée , et eft en effet impraticable. On a de 
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lui pIuGeurs mémoires dignes d'un bon citoyen 
11 contribua beaucoup par fes confeils à la 
conftruction du canal de Languedoc. Obfer- 
vons qu’il était très ignorant , qu’il l’avouait 
avec franchife ; mais qu’il ne s’en vantait pas. 
Un grand courage , un zèle que rien ne rebu* 
tait , -un talent naturel pour les fciences de 
combinaifons , de l’opiniâtreté dans le travail , 
le coup d’œil dans les occafions , qui ne fe 
trouve pas toujours ni avec les connaiflances 
ni avec le talent ; telles furent les qualités 
auxquelles il dut fa réputation. Il a prouvé 
par fa conduite qu’il pouvait ”y avoir des 
citoyens dans un gouvernement abfolu : mort 
en 1707 . 

VAUGELAs( Claude Fabre de)nék Bourg- 
en-BrelTe, en i585. C’eft un des premiers 
qui ont épuré et réglé la langue , et de ceux 
qui pouvaient faire des vers italiens fans en 
pouvoir faire de français. Il retoucha pendant 
trente ans fa traduction de Quinte- Cur ce. Tout 
homme qui veut bien écrire doit corriger fes 
ouvrages toute fa vie : mort en i65o. 

LE VAYER, (François) né àParis, en i588. 
Précepteur de Monjieur frère de Louis XlVy 
et qui enfeigna le roi un an. Hiftoriographc 
de France , confeiller d’Etat , grand pyrrho- 
nien , et connu pour tel. Son pyrrhoniline 
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n’empêcha pas qu’on ne lui confiât une édu- 
cation fl précieufe. On trouve beaucoup de 
fcience et de raifon dans fes ouvrages trop 
diffus. Il combattit le premier avec fuccès 
cette opinion qui nous fied fi mal , que notre 
morale vaut mieux que celle de l’antiquité. 

Son traité de la Vertu des païens eft ellimé 
des fages. Sa dcvife était : 

De las eofas mas feguras 
La mas Jegura es dudar. 

comme celle de Montagne était ; Que fais 'je f 
mort en 1672. 

VEiSSiERES,( Mathurin de la croze) 
né à Nantes , en 1661 ; bénédictin à Paris. 
Sa liberté de penfer, et un prieur contraire à - 
cette liberté , lui firent quitter fon ordre et fa 
religion. C’était une bibliothèque vivante , et 
fa mémoire était un prodige. Outre les chofes 
utiles et agréables qu’il favait , il en avait 
étudié d’autres qu’on ne peut favoir, comme 
l’ancienne langue égyptienne. Il y a de lui un 
ouvrage eflimé , c’eft le Chrijlianijme des Indes. 
Ce qu’on y trouve de plus curieux, c’eft que 
les bramins croient l’unité d’un dieu , en 
laiffant les idoles aux peuples. La fureur 
d’écrire eft telle , qu’on a écrit la vie de cet 
homme , en un volume aufij gros que la vie 
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d'Alexandre. Ce petit extrait , encore trop 
long , aurait fuffi : mort à Berlin , en i 7 3g. 

V E R G I E R, ( Jacques ) né à Paris, en 1 6 7 5. 
U eft à l’égard de la Fontaine ce que Cam- 

• pijiron éft à Racine ; imitateur faible , mais natu- 
rel : mort aflafllné à Paris , par des voleurs , 
en 1720 . On laifle entencfre, dans le Moréri, 
qu’il avait fait une parodie contre un prince 
puiflant qui le Ht tuer. Ce conte' eft faux. 

V E R T O T , ( René- Aubert ) né en Norman- 
die, en i655. Hiftorien agréable et élégant : 
mort en 1 7 35. 

viCHARDDE saint-réal,( Céfar ) 
né à Chambéri , mais élevé en France. Son 
Hijïoiré de la conjuration de Venife , eft un 
chef - d’œuvre. Sa Vie de j E s u s - c H R i s T 
eft bien différente ; mort en 1692 . 

VILLARS DE MONTFAUCON , ( l’abbé de ) 
né en i63 5 , célèbre par le Comte de Gabalis. 
C’eft une partie de l’ancienne mythologie des 
Perfes. L’auteur fut tué , en 1675 , d’un coup 
de piftolet. On dit que les Sylphes l’avaient 
affaffmé pour avoir révélé leurs myftères. 

VILLARS, (le maréchal , duc de ) né en 
i 652. Le premier tome des mémoires qui 
portent fon nom eft entièrenlent de lui. Il 
fayait par cœur les beaux endroits de Corneille, 
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de Racine et de Molière. Je lui ai entendu dire 
un jour à un homme d’Etat fort célèbre , qui 
était étonné qu’il sût tant de vers de comédie, 
j'en ai moins joué que vous , mais j'en fais davan- 
tage : mort en 1734. 

VILLEDIEU. ( Madame de ) Ses romans 
lui’ fireut de la réputation. Au refte , on eft 
bien éloigné de vouloir donner ici quelque 
prix à tous ces romans dont la France a été 
et eft encore inondée ; ils ont prefque tous 
été , excepté des productions d’efprits 

, faibles (jui écrivent avec facilité des chofes 
indignes d’être lues par les efprits folides : ils 
font même pour la plupart dénués d’imagi- 
nation; et il y en a plus dans quatre pages de 
l'ArioJle , que dans tous ces inlipides écrits qui 
gâtent le goût des jeunes gens : morte en 
i683, ' : 

viLLiERS, ( Rierre de) né à Coignac , en 
1648 , jéfuite. Il cultiva les lettres , comme 
tous ceux qui font fortis de cet ordre. Ses 
fermons , et fon poëme fur l’art de prêcher , 
eurent de fon temps quelque réputation. Ses 
ftances fur la folitude , font fort au-deffus de 
celles de Saint-Amant , qu’on avait tant van- 
tées , mais ne font pas encore tout à fait 
dignes d’un fiècle fi au - deffus de celui de 
Saint- Amant : mort en 172S. 
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VOITURE, ( Vincent ) né à Amiens , en 
i5g8. C’eft le premier qui fut, en France, 
ce qu’on appelle un bel efprit. II n’eut guère 
que ce mérite dans fes écrits , fur lefquels on 
ne peut fe former le goût ; mais ce mérite 
était alors très-rare. On a de lui de très-jolis 
' vers , mais en petit nombre. Ceux qu’il fit 
pour la reine Anne d' Autriche , et qu’on n’im- 
prima pas dans fon recueil , font un monu- 
ment de cette liberté galante qui régnait à la 
cour de cette reine dont les frondeurs lafsè- 
rent la douceur et la bonté. 


Je penfais fi le cardinal , 

J’entends celni de la Vallette, 

Pouvait voir l’éclat fans égal 

Dans lequel maintenant vous été ; (a) 

J’entends celui de la beauté ; 

Car auprès je n’cfiime guère , 

Cela foit dit fans vous déplaire , 

Tout l’éclat de la majeAé. 

Il fit aulTi des vers italiens et efpagnols 
avec fuccès : mort en 1648. 

( a ) Alors on était dans l’ufage de retrancher , dans le» 
vers , les lettres finales qui incommodaient ; voui été potw' 
vous êtes. C’cft ainfi qu’en ufent les Italiens et les Anglais. 
La poëfie françail'e eft trop gênée, et très-fouvent trop 
profaïque. 
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Ce n’eft pas la peine de pouffer plus loin 
ce catalogue. On y voit un petit nombre de 
grands génies , un affez grand d’imitateurs , 
et on pourrait donner une lifte beaucoup plus 
longue des favans. 11 fera difficile déformais 
qu’il s’élève des génies nouveaux, à moins 
que d’autres mœurs , une autre forte de gou- 
vernement, ne donnent un tour nouveau aux 
efprits. Il fera impoflible qu’il fe forme des 
favans univerfels , parce que chaque fcience 
eft devenue immenfe. 11 faudra néceffairement 
que chacun fe réduife à cultiver une petite 
partie du vafte champ que le fiècle de 
Louis XI y a défriché. 
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ARTISTES CELEBRES. 

MUSICIENS. 

La mufique françaife , du moins la vocale , 
n’a été jufqu’ici du goût d’aucune autre 
nation. Elle ne pouvait l'être , parce que la 
profodie françaife eft différente de toutes celles 
de l’Europe. Nous appuyons toujours fur la 
dernière fyllabe ; et toutes les autres nations 
pèfent fur la pénultième ou fur l’antépénul- 
tième , ainfi que les Italiens. Notre langue 
eft la feule qui ait des mots terminés par 
des e muets , et ces e , qui ne font pas pro- 
noncés dans la déclamation ordinaire, le font 
dans ,1a déclamation notée , et le font d’une 
manière uniforme , gloi-reu , victoi-reu , bar- 

bari-eu , furi-eu Voilà ce qui rend la 

plupart de nos airs et notre récitatif infup- 
portables à quiconque n’y eft pas accoutumé. 

Le climat refufe encore aux voix la légèreté 
que donne celui d'Italie; nous n’avons point 
l’habitude qu’on a eue long -temps chez le 
pape et dans les autres cours italiennes , de 
priver les hommes de leur virilité pour leur 
donner une voix plus belle que celle des 
femmes. Tout cela , joint à la lenteur de notre , 

chant 
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chant qui fait un étrange confrafte avec la 
vivacité de notre nation , rendra toujours 
la mufique françaife propre pour les feuls 
Français. 

Malgré toutes ces raifons , les étrangers 
qui ont été long-temps en France, convien- 
nent que nos muficiens ont fait des chefs- 
d’œuvre en ajuftant leurs airs à nos paroles, 
et que cette déclamation notée a fouvent une 
exprefllon admirable ; mais elle ne l’a que 
pour des oreilles très-accoutumées, et il faut 
une exécution parfaite. Il faut des acteurs : 
en Italie , il ne faut que des chanteurs. 

La mufique inftrumentale s’eft reflentie un 
peu de la monotonie et de la lenteur qu’on 
reproche à la vocale ; mais plufieurs de nos 
fymphonies , et fur-tout nos airs de danfe , 
ont trouvé plus d’applaudifiemens chez les 
autres nations. On les exécute dans beaucoup 
d’opéra italiens ; il n’y en a prefque jamais 
d’autre chez un roi qui entretient un des 
meilleurs opéra de l’Europe , et qui, parmi 
fes autres talens Cnguliers , a cultivé avec un 
très-grand foin celui de la mufique. 

L U L L I , ( Jean-BaptiJle ) né à Florence ., 
en i633 , amené en France à l’âge de qua- 
torze ans , et ne fachant encore que jouer du 
violon , fut le père de la vraie mufique en 

Siicle de Louis XÏV. Tome I. f Y 
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France. Il fut accomoder fon art au génie 
de la langue ; c'était l'unique moyen de 
réuiru-. Il eft à remarquer qu' alors la mufique 
italienne ne s'éloignait pas de la gravité et 
de la noble fimplicité que nous admirons 
encore dans les récitatifs de Lulli. 

■ Rien ne reffemble plus à ces récitatifs que 
le fameux motet de Luigi , chanté en Italie 
avec tant de fuccès dans le dix-feptième fiécle, 
et qui commence ainli : 

Sunt brèves mundi rofæ , 

Svnl fugitivi Jlores , 

Frondes veluii annqfee , 

Sunt labiles honores. 

11 faut bien obfcrver que , dans cette mufi- 
que de pure déclamation , qui eft la mélopée 
des anciens , c'eft principalement la beauté 
naturelle des paroles qui produit la beauté du 
chant ; on ne peut bien déclamer que ce qui 
mérite de l'être. C'eft à quoi on fe méprit 
beaucoup du temps de Qiiinault et de Lulli. 
Les poètes étaient jaloux du poète , et ne 
l'étaient pas du muficien. Boileau reproche à 
Quinault 

... CCS lieux communs de morale lubrique , 

Que Lulli réchauBa des fons de fa mufique. 
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Les paflions tendres , que Quipiult .expri- 
mait fi bien , étaient , fous fa plume , la. 
peinture- vraie N du cœur humain bien plus 
qu’une morale lubrique. Quinault , par fa 
diction , échauffait encore plus la mufique 
que l’art de Lulli n’échauffait fes paroles. Il 
fallait ces deux hommes et des acteurs , pour 
faire de quelques fcènes d'Atis , d'Armidé et' 
de Roland^ un fpectacle tel que ni l’antiquité, 
ni aucun peuple contemporain n’en connut. 

Les airs détachés , les ariettes ne répondirent 
pas à la perfection de ces grandes fcènes. Ces 
airs , ces petites chanfons étaient dans le goût 
de nos no'éls ; ils reffemblaient aux barcaroles 
de Venife : c’était tout ce qu’on voulait alors. 
Plus cette mufique était faible , plus on la 
retenait aifément ; mais le récitatif eft fi beau , 
que Rameau n’a jamais pu l’égaler. Il me faut 
des chanteurs , difait-il , et ï. Lulli des acteurs. ^ 
Rameau a enchanté les oreilles , Lulli enchan- 
tait l'ame ; c’eft un des grands avantages du 
fiècle de Louis XIV\ que Lulli ait -rencontré 
un Qiiinault. > 

Après Lulli , tous les muficiens , comme 
Colaffe , Campra , Dejlouches , et les autres , 
ont été fes imitateurs , jufqu’à ce qu’enfin 
Rameau eft venu , qui s’eft élevé au-deffus 
d’eux par. la profondeur de fon harmonie, 

^t qui a fait de la mufique un art nouveau. 
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A l’égard des muficiéns de chapelle , quoi- 
qu’il y en ait plufieurs célèbres en France , 
leurs ouvrages n’ont point encore été exécu- 
' tés ailleurs. 


PEINT'RE S. 

Il n’en eft pas - de la peinture comme de 
la mufique. Une nation peut avoir un chant 
qui ne plaife qu’à elle, parce que le génie dè 
fa langue n'en admettra pas d’autres ; mais 
les peintres doivent repréfenter la nature , 
qui eft la même dans tous les pays , et qui 
eft vue avec les mêmes yeux. 

Il faut pour qu’un .peintre ait une jufle 
réputation , que fes ouvrages aient un prix 
chez les étrangers. Ce n’eft pas aflez d’avoir 
un petit parti , et d’être loué dans de petits 
livres , il faut être acheté. 

Ce qui reflerre quelquefois les talens des 
peintres eft ce qui femblerait devoir les éten- 
dre ; c’eft le goût académique , c’eft la manière 
qu’ils prennen^t d’après ceux qui préfident. 
Les académies font, fans doute, très-utiles 
pour former des élèves , fur-tout quand les 
directeurs travaillent dans le grand gont : 
mais fî le chef a le goût petit , ft fa manière 
eft aride eft léchée ,.fi fes figures grimacent, 
li fes tableaux font peints comme les éventails ; 
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les élèves , fubjugués par Timitation ou par 
l’envie de plaire à un mauvais maître , per- 
dent entièrement l’idée d^ la belle nature. 

11 y a une fatalité fur les académies : aucun 
ouvrage , qu’on appelle . académique , n’a été 
encore , en aucun genre , un ouvrage de génie. 
Donnez-moi un artille tout occupé de la ** 
crainte de ne pas failir la manière de fes 
confrères , fes productions feront compalTées 
et contraintes. Donnez-moi un homme d’un 
efprit libre , plein de la nature qu’il copie , 
il'réuffira. Prefque tous les artiftes fublimes, 
ou ont fleuri avant les établifTemens des aca- 
démies , ou ont travaillé dans un goût dififé- 
rent de celui qui régnait dans ces fociétés. 

Corneille^ Racine , Defpréaux , le Sueur , le 
Moine, non-feulement prirent une route dif- 
férente de leurs confrères , mais ils les avaient 
prefque tous pour ennemis. 

POUSSIN, ( Nicolas ) né aux Andelis , 
en Normandie , en i5g4 , fut l’élève de fon 
génie ; il fe perfectionna à Rome. On l’ap- 
jpelle le peintre des gens d’ efprit ; on pourrait 
auffi l’appeler celui des gens de goût. Il n’a 
d’autre défaut que celui d’avoir outré le fom- 
bre du coloris de l’école romaine. Il était , 
dans fon temps , le plus grand peintre de l’Eu- 
rope. Rappelé de Rome à Paris , il y céda à 
l’envie et aux cabales ; il fe retira ; c’eft ce 
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qui eft arrivé à plus d’un artifte. Le Foujfin 
retourna à Rome , où il vécut pauvre , mais 
content. Sa phUofophie le mit au-deffus de la 
fortune : mort en i665. 

LE SUEUR, ( Eujïache ) né à Paris , en 
i6iT , n’ayant eu que Vouët pour maître , 
devint cependant un peintre excellent. Il 
avait porté l’art de la peinture au plus haut 
point , lorfqu’il mourut , à l’âge de trente-huit 
ans , en i653. 

BOURDON et LE VALENTIN Ont été 
célèbres. Trois des meilleurs tableaux qui 
ornent ré^lile de Saint-Pierre de Rome font 
du Poujfin , du Bourdon et du Valentin. ^ 

LE BRUN, (Charles) né à Paris , en i6i g. 
A peine eut il développé fon talent , que le 
furintendant Fouqûet , l’un des plus généreux ' 
et des plus malheureux hommes qui aient 
jamais été, lui donna une penfion de vingt- 
quatre mille livres de notre monnaie d’au- 
jourd’hui. Il eft à remarquer que fon tableau, 
de la famille de Darius , qui eft à Verfailles , 
ri’eft point effacé par le coloris du tableau 
de Paul Véronèfe , qu’on voit à côté , et le 
furpaffe beaucoup par le deflin , la coinpofi- 
tion , la dignité , l’expreflion et la hdélité du 
. coftume. Les eftampes de fes tableaux des 
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batailles (T Alexandre ^ font encore plus recher- 
chées que les batailles de Conjiantin Raphaël 
et par Jules Romain : mort en 1690. 

MIGNARD, {Pierre) né à Troyes en 
Champagne , en 1 6 1 o , fut le rival de le Brun 
pendant quelque temps ; mais il ne l’eft pas 
aux yeux de la pollérité : mort en 16g 5. 

G E L É E , ( Claude ) dit Claude lorrain. 
Son père , qui en voulait faire un garçon 
pâtiflier, ne prévoyait pas qu’un jour fon 61s 
ferait des tableaux qui feraient regardés comme 
ceux d’un des premiers payfagiftcs de l’Eu- 
rope ; mort à Rome , en 1678. 

CASE. On a de lui des tableaux qui com- 
mencent à être d’un grand prix. On rend 
trop tard juftice , en France, aux bons artif- 
tes. Leurs ouvrages médiocres y font trop de 
tort à leurs chefs-d’œuvre. Les Italiens , au 
contraire , paflent chez eux le médiocre en 
faveur de l’excellent. Chaque nation cherche 
à fe faire valoir. Les Français font valoir les 
autres nations en tout genre. 

PARROCEL, ( Jofeph ) né en 1 648 , bon 
peintre , et furpallé par fon 61s : mort en 
1704. 

• jouvENET,( Jean ) né à Rouen , en 
1644 , élève .de le Brun ,. inférieur à fon 
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maître , quoique bon peintre. Il a peint pref- 
que tous les objets d’une couleur un peu 
jaune. Il les voyait de cette couleur par une 
fingulière conformation d’organes. Devenu 
paralytique du bras droit, il s’exerça à pein- 
dre de la main gauche , et on a de lui de 
grandes compofitions exécutées de cette ma- 
nière : mort en 1717. 

.<5 A N T E R R E. ( Jean-ÊaptiJlc ) II y a de lui 
des tableaux de chevalet admirables , d'un 
^ coloris vrai et tendre. Son tableau d'Adam et 
d'Eve eft un des plus beaux qu’il y ait en 
Europe. Celui de Thérèfe , dans la cha- 
pelle de Verfailles , eft un chef-d’œuvre de 
grâces, et on ne lui a reproché que d’êjre 
trop voluptueux pour un tableau d’autel. 

LA FOSSE s’eft diftingué par un mérite 
à peu-près femblable. 

BOULOGNE , ( Bon ) excellent peintre ; 
la preuve en eft que fes tableaux font vendus 
fort cher. 

BOULOGNE. ( Louis ) Ses tableaux, qui 
ne font pas lans mérite , font moins recher- 
chés que ceux de fon frère. 

R A O U s , peintre inégal ; mais quand il a 
réulli , il a égalé le Rmbrattd. 

RIGAUD, 
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RiCAUD, né à Perpignan, en 166 3 ;.' 
Quoiqu'il n’ait guère de réputation que dans 
le pottrait , le grand tableau oii il a repré- 
fenté le cardinal de Bouillon ouvrant l’année- 
fainte , eft un chef d’œuvre égal aux plus 
beaux ouvrages de Rubens : mort en 1743. 

DE TR O y a travaillé dans le goût ‘de 
Rigaud. On a de fon fils des tableaux d’hif- 
toire eftiraés. 

V AT EAU a été dans le gracieux à peu- 
près ce que Tiniefs a été dans le grotefque. Il 
a fait des difciples dont les tableaux font 
recherchés. 

LE MOINE, né à Paris , en 1688, a 
peut-être furpafle tous ces peintres par la 
compofition du Jallon (BHercule^ à Verfailles. 
Cette apothéofe Ôl Hercule était une flatterie 
pour le cardinal Hercule de Fleuri, qui n’avait 
rien de commun avec l'Hercule de la fable. Il 
eût mieux valu , dans le fallon d’un roi de 
France , repréfenter l’apothéofe de' Henri IV. 
Le Moine ., envié de fes confrères , etfe croyant 
mal récompenfé'du cardinal, fe tua de défef> 
poir, en i ySy. 

Quelques autres ont excellé à peindre des 
animaux , comme desportes et oudry; 
d’autres ont réufli dans la rainiatûre ; plùfieurs 

Siècle de Louis XIV. Tome J. t 2 ^ 
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dans le portrait. Qjielques peintres , et far- 
tput le célèbre van loo , fe font diftingués' 
depuis dans de plus grands genres ; et il ell; 
à croire que cct art ne périra pas. 

SCULPTEURS , ARCHITECTES , • 
GRAVEURS, <bc. 

La fculpture a été poulTée à fa perfection 
fous Louis XIV , et s’ell foutenue dans fa 
force fous Louis XV. 

SARA s IN , [Jacques) né en i 5 g 8 , fit 
des chefs - d’œuvre à Rome pour le pape 
Clément VIII. Il travailla , à Paris , avec le 
même fuccés : mort en 1660. 

P U G E T , ( Pierre ) né en 1 6 2 3 , architecte ^ 
fculpteur et peintre : célèbre par plufieurs 
chefs - d’œuvre qu’on voit à Marfeille et à 
Verfailles : mort en i 6 g 3 . 

LE GROS et THEOnON Ont embelli 
l’Italie de leurs ouvrages. Ils firent chacun 
à Rome , deux modèles qui l'emportèrent au 
concours fur tous les autres , et qui font 
comptés parmi les chefs-d'œuvre. Le Gros 
mourut à Rome , en 171g. 

r G I R A R D O N , { François ) né en 1 6 1 7 , a 
égalé tout ce que l’antiquité a de plus beau , 


Dflitized by Google 



DU TEMPS DE LOUIS XIV. 267 

par les bains d'Apollon et par le tombeau du 
cardinal de Richelieu : mort en i 7 1 5 . 

Les coiSEVox et les cou s tou, et 
beaucoup d’autres, fe font très-diftingucs , et 
font encore furpafles aujourd’hui par quatre' 
ou cinq de nos fculpteurs modernes. 

CHAUVEAU, NANTEUIL, MEULANy 
AUI)RAN,HEDELING, LECLERC, 
les DREVET, POILLY, PICAI^T,. 
DUCHANGE, fuivis encore par de meilleurs 
artiftes , ont réufll dans les tailles - douces , et 
Leurs eftarapes ornent , dans l’Europe , les 
cabinets de ceux qui ne peuvent avoir des 
tableaux. 

De fimples orfèvres , tels que b A l i N et 
GERMAIN , ont mérité d’être mis au rang 
des plus célèbres artiftes , par la beauté de 
leur delïin et par l’élégance de leur exécution. 

1 II n’eft pas auffi facile à un génie né avec 
le bon goût de l’architecture , de faire valoir 
fes talens qu’à tout autre artifte. Il ne peut 
élever de grands monumens , que quand des 
princes les ordonnent. Plus d’un bon archi- 
tecte a eu des talens inutiles. 

M-A Nsa R D , ( François ) a été un des meil- 
leurs architectes de l’Europe. Le château ou 

Z 2 
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plutôt le palais de Maîfons , auprès de Saint- 
Germain , eft un chef-d’œuvre , parce qu’il eut 
la liberté entière de fe livrer à fôn génie. 

MANSARD, ( Jules-Hardouin ) fon neveu , 
fit une fortune immenfe fous Louis XIV, et fut 
furintendant des bâtimens. La belle chapelle 
des invalides eft de lui. Il ne put déployer 
tous fes talens dans celle de Verfailles ,* où il 
fut gêné par le terrain , et par la difpofition du 
petit château qu’il fallut conferver. 

On reproche à la ville de Paris de n’avoir 
que deux fontaines dans le bon goût; l’an^ 
tienne, de Jean Gougeon; et la nouvelle , de 
Bouchardon ; encore font-elles toutes deux mal 
placées. On lui reproche de n’avoir d’autre 
théâtre magnifique que celui du louvre , dont 
on ne fait point d’ufage , et de ne s’affembler 
que dans des faites de fpectacle fans goût , 
fans proportion , fans ornement, et aulli dcfec- 
tueufes dans l'emplacement que dans la conf- 
truction ; tandis que les villes de provinces 
donnent à la capitale des exemples qu’elle n’a 
pas encore fuivis. (*) 

La France a été diftinguée par d’autres ouvra- 
ges publics d’une plus grande importance ; 
ce font les vaftes hôpitaux , les magafins , les 

( * ) On a conftruit, depuis que M. de Voltaire' a écrit 
cet article . trois théâtres pour les trois grands i'pectaclas 
de Paris, 
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ponts de pierre , les quais , les immenfes levées 
qui retiennent les rivières dans leur lit , les 
canaux, les éclufes , les ports, et fur-tout 
l’architecture militaire de tant de places fron- 
tières , où la folidité fe joint à la beauté. On 
connaît aflez les ouvrages élevés fur les def- 
fins de PERRAULT, de levau et de 
DORBAY. . " 

L’art des jardins a été créé et perfectionné 
par LE NOSTRE pour l’agréable , et par L A 
Q_uiNTiNiE pour l’utile. Il n’eft pas vrai 
que U Nojïre ait pouffé la limplicité jufqu’à 
embraffer familièrement le roi et le pape. Son 
élève , Collinau , m’a protefté que ces hifto- 
riettes , rapportées dans tant de dictionnaires', 
font fauffes , et on n’a pas befoin de ce témoi- 
gnage , pour favoir qu’un intendant des 
jardins ne baife point les papes et les rois dea 
deux côtés. 

La gravure en pierres précieufes , les coins 
des médailles, les fontes des caractères pour 
l’imprimerie , tout cela s’eft reffenti des pro- 
grès rapides des autres arts. 

Les horlogers , qu’on peut regarder comme 
des phyliciens de pratique , ont fait admirer 
leur efprit dans leur travail. 

On a nuancé les étoffes , et meme l’or qui 
les embellit, avec une intelligence et un goût 
fi rares , que telle étoffe , qui n’a été portée 
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que par le luxe , méritait d’être confervée - 
comme un monument d’indullrie. 

Enfin le ficelé pafTé a mis celui où nous 
fommes en état de raflembler en un corps , et 
de tranfmettre à la poflérité le dépôt de toutes 
les fciences et de tous les arts , tous pouïïes 
aufTiJoin que Kindufirie humaine a pu aller: 
et c’eft à quoi a travaillé une fociété de favans 
remplis d’efprit et de lumières. Cet ouvrage 
immenfe et immortel femble aceufer la briè- 
veté de la vie des hommes. Il a été commencé 
par meflleurs d'Alembèrt et Diderot , traverfé 
et perfécuté par l’envie et par l’ignorance , ce 
qui eft le dellin de toutes les grandes entre- 
priCes. Il eût été à fouhaiter que quelques 
mains étrangères n’eufTent pas défiguré cet 
important ouvrage par des déclamations pué- 
riles et des lieux communs infipides , qui 
n’empêchent pas que le refte de l’ouvrage ne - 
fuit utile au genre humain. 
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CHAPITRE PREMIER.. 
IKTRO DUCriON. 

C E n’eft pas feulanent la vie de Louis XIV 
qu'on prétend écrire; on fe propolê un plus 
grand objet. On veut effayer de peindre à la 
poflcrité , non les actions d’un feul homme , 

■ mais l’efprit des hommes dans le liècle le plus 
éclairé qui fût jamais. 

• Tous les terres ont produit des héros et des 
politiques : tous les peuples ont éprouvé des 
révolutions : toutes les hiftoires font prefque 
égales pour qui ne veut mettre que des faits 
dans fa mémov^- Mais quiconque penfe , et 
-ce qui eft encore plus rare , quiconque a du 
goût, ne compte que quatre fiècles dans Thif- 
toire du monde. Ces quatre âges heureux font 
ceux où les arts ont été perfectionnés , et -qui, 
fervant d’époque à la grandeur de l’efprit 
'humain , font l’exemple de la pollérité. . i 
Le premier de ces hécles , à qui la véritable 
gloire eft attachée , eft celui de Philipl)e et 
d'Alexandre , ou celui des Périclès , des 
Démojlhènes , des Arijlote , des PUton , des 
Apelles , des Phidias , des Praxitèles ,* et ect 
honneur a été renfermé dans les limites de iti 
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Grèce ; le relie de la terre alors connue était 
barbare. 

Le fécond âgeeft celui de Céfar et d'AuguJle^ 
dëfigné encore par les noms de Lucrèce^ de 
Cicéron , de Tite-Live , de Virgile , d'Horace , 
d'Ovide, de. Varron, de Vitruve. 

Le troiGème eft celui qui fuivit la prife de 
Conftantinople par Mahomet JL Le lecteur 
peut fe fouvenir qu'on vit alors en Italie une 
famille de Gmples citoyens faireceque devaient 
entreprendre les rois de l’Europe. Les Médicis 
appelèrent à Florence les favans , que les 
Turcs chafîaient de la Grèce ; c’était le temps 
de la gloire de l’Italie. Les beaux arts y 
avaient déjà repris une vie nouvelle ; les 
Italiens les honorèrent du nom de vertu, 
comme les premiers Grecs avaient carac- 
térifés du nom de Jagejfe. Tout tendait à la 
perfection. 

Ces arts , toujours tranfplantés de Grèce 
.en Italie , fe trouvaient dans un terrain favo- 
rable , où ils fructiBaient tout à coup. La 
France, l’Angleterre, l’Allemagne , l’Efpagne 
voulurent à leur tour avoir de ces fruits ; mais, 
ou ils ne vinrent point dans ces climats, ou 
bien ils dégénérèrent trop vite. 

François I encouragea des favans , mais qui 
ne furent que favans : il eut des architectes; 
mais il n’eut ni des Michel- Ange ni des Falladio : 
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3 voulut en^vain établir des écoles de pein- 
ture : les peintres italiens qu'il a^^la ne 
s firent point d’élèves français. Quelqîtw^ épi- 
grammes et quelques contes libres compofaient 
toute notre poëfie. Rabelais était notre feul livxft 
de profe à la mode , du temps de Henri IL \ 

£n un mot , les Italiens fculs avaient tout ; 

* fi vous en exceptez la mufique, qui n' était 
pas encore perfectionnée , et la philofophie 
expérimentale , inconnue par- tout également, 
et qu’enfin Galilée fit connaître. 

Le quatrième fiècle eft celui qu'on nomme 
le fiècle de Louis XiF, et c’eft peut-être celui » 
des quatre qui approche le plus de la perfec- 
tion. Enrichi des découvertes des trois autres , 
il a plus fait en certains genres que les trois 
enfemble. Tous les arts , à la vérité , n’ont 
point été poufles plus loin que fous les Médicis , 
fous les Augujle et les Alexandre; mais la raifon 
humaine en général s’ell perfectionnée. La 
iaine philofophie n’a été connue que dans ce 
^mps : et il eft vrai de dire qu’à commencer 
depuis les dernières années du cardinal de ' 
Richelieu , jufqu’à celles qui ont fuivi la mort 
de Louis XIV, il s'eft fait dans nos arts , dans, 
nos efprits , dans nos moeurs , comme dans 
notre gouvernement, une révolution générale 
qui doit fervir de marque éternelle à la véri- 
table gloire de notre patrie. Cette heureufe 
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influence ne s’eilpas même arrêtée en France; 
elle s’eft étendue en Angleterre ; elle a -excité 
•l’émulation dont avait alors befoin cette nation 
fpirituelle et hardie ; elle a porté le goût en 
Allemagne , les fcicnces en Ruffie ; elle a même 
ranimé l’Italie quilanguiffait, et l’Europe a dû 
fa politefle et l’efprit de fociété à la cour de 
Louis XIV. 

- Il ne faut pas croire que ces quatre fiècles 
âient été exempts de malheurs- et de crimes. 
La perfection des arts , cultivés par des 
citoyens paifibles , n’empêche pas les princes 

' d’être ambitieux , les peuples d’être féditieux, 
les prêtres et les moines d’être quelquefois 
remuans et fourbes. Tous les fiècles fe reffem- 
blent par la méchanceté des hommes , mais je 
■ne connais que ces quatre âges diftingués pat 
les grands talens. 

- Avant le fiècle que j’appelle de Louis XIV, 
et qui commence à peu-près à l'établiflement 
de l’académie françaife , les Italiens appelaient 
tous les ultramontains du nom de barbares ; 
il faut avouer que les Français méritaient en 
quelque* forte cette injure. Leurs pères joi- 
gnaient la galanterie romancfque des Maures 
à la groffièreté gothique ; ils n’avaient prefque 
aucun des arts aimables ; ce qui prouve que 
les arts utiles étaient négligés ; car , lorfqu’on 
a perfectionné ce qui cil néceflaire , on trouve 
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bientôt le beau et l’agréable ; et il n’eft pas 
étonnant que la peinture , la fculpture , la 
Joëlle , l’éloquence , la philofophie fuffent 
prefque inconnues à une nation qui, ayant 
des ports fur l’Océan et fur la Méditerranée , 
n’avait pourtant point de flotte , et qui , aimant 
ie luxe à l’excès , avait à peine quelques manu- 
factures groflières. 

' Les Juifs , les Génois , les Vénitiens , les 
Portugais , les Flamands , les Hollandais , les 
Anglais firent tour à tour le commerce de la 
France qui en ignorait les principes. Louis XIII^ 
à fon avènement à la couronne , n’avait pas 
un vaifleau : Paris ne contenait pas quatre 
cents mille hommes, et n’était pas décoré de 
quatre beaux édifices ; les autres villes du 
royaume reflemblaient à ces bourgs qu’on voit 
au-delà de la Loire. Toute la nobleflè, can- 
tonnée à la campagne dans des donjons 
entourés de fofîés , opprimait ceux qui culti- 
vent la terre. Les grands chemins étaient 
prefque impraticables ; les villes étaient fans 
police, l’Etat fans argent, et le gouvernement 
prefque toujours fans crédit parmi les nations 
étrangères. 

• On ne doit pas fe diflimuler que, depuis 
la décadence de la famille de Charlemagne , la 
France avait langui plus ou moins dans cette 
faiblcffe , parce qu’elle n’avait prefqùe jamais 
joui d’uû bon gouvernement. 
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Il faut , pour qu’un Etat foit puiflant, ou que 
le peupfe ait une liberté fondée fur les lois , 
ou que l’autorité fouveraine foit affermie fani 
contradiction. En France , les peuples furent 
efclaves jufque vers- le. temps de Philippe^^ 
Augujle ; les feigneurs furent lyrans jufqu’à 
Louis XI ; et les rois , toujours occupés à 
foutenir leur autorité contre leurs vaffaux , 
n’eurent jamais ni le temps de fonger au bon- 
heur de leurs fujets , ni le pouvoir de les 
rendre heureux. 

Louis XI Et beaucoup pour la puiffance 
royale , mais rien pour la félicité et la gloire 
de la nation. François I Et naître le commerce , 
la navigation , les lettres et tous les arts ; mais 
il fut trop malheureux pour leur faire prendre 
racine en France ; et tous périrent avec lui. 
Henri Je grand allait retirer la France des 
calamités et de la barbarie où trente ans de 
difcorde l’avaient replongée , quand il fut 
affafhné dans fa capitale , au milieu du peuple 
dont il commençait à faire le bonheur. Le 
cardinal de Richelieu , occupé d’abaiffer la 
maifon d’Autriche, le calvinifme et les grands , 
ne jouit point d’une puiffance affez paiGble 
pou|^ réformer la nation ; mais au moins il 
comîhença cet heureux ouvrage. 

Ainfi pendant neuf cents années, le génie 
des Français a été prefque toujours rétréci 
fous un gouvernement gothique , au milieu 
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des divifîons et des guerres civiles , n’ayant 
ni lois ni coutumes fixes , changeant de deux 
fiécles en deux fiécles un langarajoujours 
groflier ; les nobles fans difcipline , JKonnaif- 
fent que la guerre et l’oifiveté ; les ecdéfiaf* 
tiques vivant dans le défordre et dans l’igno- 
rance ; et les peuples fansinduftrie, croupilTant 
dans leur misère. 

Les Français n’eurent part, ni aux grandes 
découvertes ni aux inventions admirables des 
autres nations : l’imprimerie , la poudre , les 
glaces , les télefcopes ^ le compas de propor- 
tion , la machine pneumatique , le vrai fyfiême 
de l’univers , ne leur appartiennent point; ils 
fefaient des tournois , pendant que les Portu- 
gais et les Efpagnols découvraient et conqué- 
raient de nouveaux mondes à l'Orient et à 
l’Occident du monde connu, Charles - Quint 
prodiguait déjà en Europe les tréfors du 
Mexique , avant que quelques fujets de 
François I euffent découvert la contrée inculte 
du Canada ; mais par le peu même que firent 
les Français dans le commencement du feiziéme 
fiécle , on vit de quoi ils font capables quand 
ils font conduits. 

On fe propofe de montrer ce qu’ils ont été 
fous Louis XIV. 

Il ne faut pas qu’on s’attende à trouver 
ici , plus que dans le tableau des Cèdes précé- 
dens , les détails inunenfes des guerres , des 
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attaques de villes prifes et reprifes par les 
armes, données et rendues par des traités. 
Mille circonftances intéreffantes pour les 
contemporains fe perdent aux yeux de la 
poUérité , et difparailTent pour ne laifler voir 
que les grands événemens qui ont fixé la 
deftinée des empires. Tout ce qui s’eft fait 
ne mérite pas d’être écrit. On ne s’attachera, 
dans cette hiftoire, qu’à ce qui mérite l’atten- 
tion de tous les temps, à ce qui peut peindre 
' le génie et les moeurs des hommes, à ce qui 
peut fervir d’mfiruction , et cônfeiller l’amour, 
de la vertu , des arts et de la patrie. 

On a déjà vu ce qu’étaient et la France et 
les autres Etats de l'Europe avant la nailTance 
de Ia>uü XIV; on décrira ici les grands évé- 
nemens politiques et militaires de fon régne. 
Le gouvernement intérieur du royaume , 
objet plus important pour les peuples , fera 
traité à part. La vie privée de Louis XIV, les 
particularités de fa cour,; et de fon règne, 
tiendront une grande place. D’autres articles 
feront pour les arts , pour les fciences , pour 
les progrès de l’efprit humain dans ce fiècle. 
Enfin on parlera de l’Eglife , qui depuis fi 
long-temps eft liée au gouvernement , qui 
tantôt l’inquiéte et tantôt le fortifie ; et qui , 
inftituée ’pdur enfeigner la morale, fe livre 
fouvent à la politique etauxpafifions humaines* 


Digitized by Google 



DES ETATS D E l’e U R O P E , 8cc. 273, 

7 CHAPITRE IL 

JD« Etals de l'Europe avant louis xiv. 

I L y avait déjà long-temps qu’on pouvait 
regarder l’Europe chrétienne ( à la Ruffie près ) 
comme une efpèce de grande république par- 
tagée enplufieurs Etats, les uns monarchiques, 
les autres, mixtes ; ceux-ci ariflocratiques , 
ceux-là populaires; mais tous coi refpondant 
les uns avec les autres ; tous ayant un même 
fonds de religion , quoique divifés enplufieurs 
fectes ; tous ayant les mêmes principes de droit 
public et de politique , inconnus dans les 
autres parties du monde. C’eft par ces prin- 
cipes que les nations européa'nè’s ne font point 
efclaves leurs prifonniers , qu’elles refpectent 
les ambafladeurs de leurs ennemis , qu’elles 
conviennent enfemble de la prééminence et 
de quelques droits de certains princes , comme 
de l’empereur , des rois et des autres moindres 
potentats; et qu’ elles s’accordent fur-tout dans 
la fage politique de tenir entre elles , autant 
qu’elles peuvent, une balance égale de pou- 
voir, employant fans cefle les négociations , 
même au milieu de la guerre , et entretenant 
les unes chez les autres des ambafladeurs ou 
des efpions moins honorables , qui peuvent 
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avertir toutes les cours des defleins d'une 
feule, donner à la fois l’alarme à l’Europe, 
et garantir les plus faibles des invafions que 
le plus fort eft toujours prêt d’entreprendre. 

Depuis Charles- Quint la balance penchait 
du côié de la raaifon d’Autriche. Cette maifon 
puiffante était, vers l’an i63o, maîtrelTc de 
l’Efpagne , du Portugal , et des tréfors de 
l’Amérique *, les Pays-Bas , le Milanais , le 
royaume de Naples , la Bohême , la Hongrie , 
l’Allemagne même ( fi on peut le dire ) étaient 
devenus fon patrimoine ; et fi tant d’Etats 
avaient été réunis fous un feul chef de cette 
maifon, il eft à croire que l’Europe lui aurait 
enfin été afifervie. 

DE l’ ALLEMAGNE. 

L’ E M P I R E d’Allemagne eft le plus puiflant ' 
voifin qu'ait la France : il eft d’une plus grande 
étendue ; moins riche peut-être en argent , mais 
plus fécond, en hommes robuftes et patiens 
dans le travail. La nation allemande eft gou- 
vernée , peu s’en faut , comme l’était la France 
fous les premiers rois Capétiens^ qui étaient 
des chefs , fouvent mal obéis , de plufieurs 
grands vaftauxet d'un grand nombre de petits. 
Aujourd’hui foixante villes libres , et qu’on 
nomme impériales , environ autant de fouve- 
rains féculiers , près de quarante princes 

eccléfiaftiques. 
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eccIéGaftiques , foit abbés , foit évêques f neuf 
électeurs , parmi lefquels ou peut compter 
aujourd’hui quatre rois , (*^) enfin l’empereur, 
chef de tous ces potentats , compofent ce grand 
corps germanique que' le flegme allemand a 
fait fubfifter jufqu’à nos jours, avec prefqu’au- 
tant d’ordre qu’il y avait autrefois de confufion 
dans le gouvernement français. 

Chaque membre de l’Empire a fes droits'-, 
fes privilèges , fes obligations ; et la connaif- 
fance difficile de tant de lois , fouvent contes- 
tées , fait ce que l’on appelle en Allemagne 
X étude du droit publié , pour laquelle la nation 
germanique eft fi renommée. 

L’empereur lui-même ne ferait guère, à fa 
vérité , plus puiflant ni plus riche qu’un doge 
de Venife. Voqs favez que l’Allemagne, par- 
tagée en villes et en principautés, ne laide 
au chef de tant d’Etats que la prééminence 
avec d’extrêmes honneurs , fans domaines , 
fans argent , et par conféquent fans pouvoir. 
Il ne pofsède pas, à titre d’empereur , un feul 
village. Cependant cette dignité , fouvent auiïi- 
vaine que^ fuprême , était devenue fi puiffante 
cntreles mains-des Amrichiens, qu’on acraint 

(*) U-n’y a- pliu dan« ce mement (juillet 178^) ejue huit 
lecteurs, les deux électorats delà maifon de Bavière ctanK 
Munis ; et de ces huit électeurs trois font rois. ■ 

Siècle de Louis- XIV. Tome I. t A a. 
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fouvent qu’ils ne convertiflent en monarchie 
abfolue cette république de princes. 

Deux partis divifaient alors et partagent 
encore aujourd’hui l’Europe chrétienne , et 
fur-tout l’Allemagne. Le premier eft celui des 
catholiques , plus ou moins fournis au pape; 
le fécond eft celui des ennemis de la domi- 
nation fpirituelle et temporelle du pape et 
des prélats catholiques. Nous appelons ceux 
de ce parti du nom général de proteftans, 
quoiqu’ils foient divifés en luthériens , calvi- 
nifles et autres , qui fe haïftent entre eux 
ptefque autant qu’ils haïffent Rome. 

En Allemagne , la Saxe , une partie du 
Brandebourg , le Palatinat , une partie de la 
Bohême , de la Hongrie , les Etats de la maifon 
de Brunfvick, le Virtemberg, la Heffe fuivent 
la religion luthérienne , qu’on nomme Evanr 
gélique. Toutes les villes libres impériales ont 
embralTé cette fecte , qui a femblé plus conve- 
nable que la religion catholique à des peuples 
jaloux de leur liberté. 

Les calviniftes répandus parmi les luthé- 
riens , qui font les plus forts , ne font qu’un 
parti médiocre ; les catholiques coropofent le 
refte de l’Empire ; et ayant à leur tête la maifon 
d’Autriche , ils étaient, fans doute , les plus 
puiftans. 

Non-feulement l’Allemagne , mais tous les 
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Etats chrétiens , faignaicnt encore des plaiès 
qu’ils avaient reçues de tant de guerres de 
religion; fureur particulière aux chrétiens, 
ignorée des idolâtres, et fuite malheureufe de 
l’efprit dogmatique introduit depuis fi long- 
temps dans toutes les conditions. Il y a peu de 
points de éontroverfe qui n’aient caufé une 
guetre civile ; et les nations étrangères ( peut- 
être notre poftérité ) ne pourront un jour 
comprendre que nos pères fe foient égorgés 
mutuellement , pendant tant d’années , en 
prêchant la patience. 

' Je vous ai déjà fait voir comment Ferdinand II 
fut près de changer l’ariftocratie allemande 
en une monarchie abfoîue , et comment il fut 
furie point d’être détrôné par Gujlave- Adolphe. 
Son fils, Ferdinand III, qui hérita de fa poli- 
tique , et fit comme lui la guerre de fon cabinet , 
régna pendant la minorité de Louis XI F. 

L’Allemagne n’était point alors aufll florif- 
fante qu’elle l’eft devenue depuis ; le luxe y 
était inconnu , et les commodités de la vie 
étaient encore très-rares chez les j)lus grands 
feigneurs. Elles n’y ont été portées que vers 
l’an i686 par les réfugiés français qui allèrent 
y établir leurs manufactures. Ce pays fertile 
et peuplé manquait de commerce et d’argent i 

( ^ ) Voyez l'BJfai Jur ki mmtfs et Fe^H des nations, 

Aa S 
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la gravité des moeurs et la lenteur particulière 
aux Allemands les privaient de ces plaides 
et de ces arts agréables quelafagacité italienne 
cultivait depuis tant d'années , et que l'in- 
duflrie françaife commençait dès-lors à perfec- 
tionner. Les Allemands , riches chez eux , 
étaient pauvres ailleurs ; et cette pauvreté , 
jointe à la difficulté de réunir en peu de 
temps fous les mêmes étëndards tant de 
peuples différens , les mettait à peu-près , 
comme aujourd’hui, dans l’impoffibilité de 
porter et de -foutenir long-temps la guerre 
chez leurs voifms. Auffi c’eft prefque toujours 
dans l’Empire que les Français ont fait la 
guerre contre les empereurs. La différence du 
gouvernement et du génie parait rendre les 
Français plus propres pour l’attaqué , et les 
Allemands pour la défenfe. 

/ 

'DE l’ E S P A G N E. 

L’ ESPAGNE, gouvernée par la branche 
aînée de la maifon d’Autriche , avait imprimé , 
après la mort de Charles- (^uint , plus de terreur 
que la nation germanique. Les rois d’Efpagne 
étaient incomparablement plus abfolus et plus 
riches. Les mines du Mexique et du Potofi 
femblaient leur fournir de quoi acheter la 
liberté de l’Europe. Vous avez vu ce projiet 
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de la monarchie , ou plutôt de la fupériorité 
univerfelle fur notre continent chrétien , 
commenté par Charles- Quint , et foutenu par 
Philippe IL 

La grandeur efpagnole ne fut plus , fous 
Philippe III, qu’un vafte corps fans fubflance, 
qui avait plus de réputation que de force. 

Philippe IV, héritier de la faiblefle de fon 
père , perdit le Portugal par fa négligence , 
le Rouflillon par la faiblelTè de fes armes , et 
la Catalogne par l’abus du defpotifme. De 
tels rois ne pouvaient être long-temps heureux 
dans leurs guerres contre la France. S’ils obte- 
naient quelques avantages par les divilîons 
et les fautes de leurs ennemis , ils en perdaient 
le fruit par leur incapacité. De plus , ils com- 
mandaient à des peuples .que leurs privilèges 
mettaient en droit de mal fervir ; les Callillans 
avaient la prérogative de ne point combattre 
hors de leur patrie ; les Aragonois difputaient 
fans celTe leur liberté contre le confeil royal ; 
et les Catalans , qui regardaient leurs rois 
comme leurs ennemis , ne kur permettaient 
pas même de lever des milices dans leurs 
provinces. 

J L’Ëfpagne cependant , réunie avec l’Em- 
pire , mettait un poids^ redoutable' dans la 
balance de l’Europe. 
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' D ü PORTUGAL. 

. Le Portugal redevenait alors un royaume. 
Jean , duc de Bragance , prince qui paffait 
pour faitde, avait^ arraché cette province à 
un roi plus faible que lui. Les Portugais 
cultivaient par néceilité le commerce que 
PEfpagne ^ négligeait par fierté; ils venaient 
de fe liguer avec la France et la Hollande ^ 
en 1641 , contre l’Efpagne. Cette ré>'olution 
du Portugal valut à la France plus que 
n’euflent fait les plus fignalées victoires. Le 
miniftère français, qui n’avait contribué en 
jrien à cet événement, en retira fans peine 
le plus grand avantage qu’on puiffe avoir 
contre fon ennemi , celui de le voir attaqué 
par une puifiance irréconciliable. 

. Le Portugal , fecouant le joug de i’Efpagne ^ - 
étendant fon commerce , et augmentant fa 
puilTancc , rappelle ici l’idée de la Hollande ^ 
qui jouifiait des mêmes ^ avantages d’unq 
manière bien difFérente. 

DES PROVINCES-UNMES. 

Ce petit Etat des fept Provinces -Unies , 
pays fertile en pâturages., mais ftërile en 
grains, mal-fain, et prefque fubmergé par 
la mer, était depuis environ un demi-fiècle 
un exemple prefque unique fur la terre de ce 


Digilized by Google 



AVANT LOUIS XIV. fiS? 

que [lieuvent l'amour de la liberté et le travail 
infatigable. Ces peuples pauvres , peu nom- 
breux, bien moins aguerris que les moindres 
milices efpagnoles , et qui n'étaient comptés 
encore pour rien dans l’Europe, réfiftèrent 
à toutes les forces de leur maître et de leur 
tyran , Philippe II; éludèrent les deffeins de 
plulieurs princes qui voulaient les fecourir 
pour les alTervir ; et fondèrent une puifTancc 
que nous avons vu balancer le pouvoir de 
l’Efpagne même. Le défefpoir qu’infpire la 
tyrannie les avait d’abord armés ; la liberté 
avait élevé leur courage, et les princes de la 
maifon d’Orange en avaient fait d’excellens 
foldats. A peine vainqueurs de leurs maîtres , 
ils établirent une forme de gouvernement , 
qui conferve, autant qu’il eft poflible , réga>» 
lité , le droit le plus naturel des hommes. 

Cet Etat , d’une efpèce fi nouvelle , était 
depuis fa fondation attaché intimement à la 
France : l’intérêt les réunifiait ; ils avaient 
les mêmesennemis. Henri le grand et Louis XIII 
avaient été fes alliés et fes protecteurs. 

DE L’ ANGLETERRE. 

. L’ ANGLETERRE , beaucoup plus puifiante, 
afiectait , la fouveraineté des mers , et prén 
tendait mettre une balance entre les domina- 
tions de l’Europe ; mais Charles , qui régnait 
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depuis 1625 , loin de pouvoir foutenir le 
poids de cette balance , fentait le fceptre 
échapper déjà de fa main ; il avait voulu 
rendre fon pouvoir en Angleterre indépendant 
des lois , et changer la religion en Ecoffe. 
Trop opiniâtre pour fe déûfter de fes defleins, 
et trop faible pour les exécuter , bon mari , 
bon maître, bon père, honnête homme, mais 
monarque mal confeillé , il s'engagea dans 
une guerre civile qui lui fit perdre enfin , 
comme nous l’avons déjà dit , le trône et la 
vie fur un échafaud , par une révolution 
prefcjue inouie. 

Cette guerre civile, commencée dans la 
minorité de Louis XIV, empêcha pour un 
temps l’Angleterre d’entrer dans les intérêts 
de fes voifins : elle perdit fa confidération 
avec fon bonheur ; fon commerce fut inter- 
rompu ; les autres nations la crurent enfevelie 
fous fes ruines , jufqu’au temps on elle devint 
tout à coup plus formidable que jamais , fous 
la domination de Cromwell qui ralTujettk en 
portant l’évangile dans une main, l’épée dans 
l’autre , le mafque de la religion fur le vifage , 
et qui , dans fon gouvernement , couvrit des 
qualités d’un grand roi tous les crimes d^un 
ufurpateur. 1 

! 

DE 
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DE ROME. 

Cette balance que l’ Angletetre «'était 
long-temps flattée de maintenir entre les 
rois par fa puiflance , la cour de Rome eflayait 
^ de la tenir par fa politique. L'Italie était 
divifée , comme aujourd’hui , en plufieurs 
'fouverainetés : celle que poLède le pape eft 
aflez grande pour le rendre refpectable comme 
prince , et trop petite pour le rendre redou- 
table. La nature du gouvernement ne fert pas 
à peupler fon pays , qui d'ailleurs a peu 
d’argent et de commerce ; fon autorité fpiri- 
tuelle , toujours un peu mêlée de temporel , 
eft détruite et abhorrée dans la moitié de la 
chrétienté ; et fi dans l’autre il eft regardé 
comme un père , il a des enfans qui lui réfiftent 
quelquefois avec raifon et avec fuccés. La 
maxime de la France eft de le regarder comme 
une perfonne facrée , mais ent'eprenante , à 
laquelle il faut baifer les pieds , et lier quel- 
quefois les mains. On voit encore , dans tous 
les pays catholiques , les traces des pas que la 
cour de Rome a faits autrefois' vers la monar- 
chie univerfelle. Tous les princes de la religion 
catholique envoient au pape, à leur avène- 
ment, 'des ambaflades qu’on nomme obédience. 
Chaque couronne a dans Rome un cardinal , 
qui prend le nom -de protecteur. Le pape 

Siècle de Louis XI F. Tome I. tP b 
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donne des bulles de tous les évêchés, et 
s'exprime dans fes bulles comme s'il conférait 
ces dignités de fa feule puiflance. Tous les 
évêques 'italiens , efpagnols , flamands , fe 
nomment évêques par la permilSon divine , 
et par celle du faint-Jiige. Beaucoup de prélats ^ 
français, vers l'an 1682 , rejetèrent cette 
formule fi inconnue aux premiers fiècles ; et 
nous avons vu de nos jours, en 1754 , 
un évêque ( Stuart Fitxjames , évêque de Soif- 
fons ) allez courageux pour l'omettre dans un 
mandement qui doit pafler à la poflérité ; 
mandement ou plutôt inflruction unique , 
dans laquelle il eft dit exprefîement ce que 
nul pontife n'avait encore ofé dire , que tous 
les hommes , et les infidèles mêmes font nos 
frères. < " 

^ Enfin le pape a confervé , dans tous les 
Etats catholiques , des prérogatives qu'afluré- 
ment il n'obtiendrait pas fi le temps ne les lui 
avait pas données. II n'y a point de royaume 
dans lequel il n'y ait beaucoup de bénéfices 
B fa nomination ; il reçoit en tribut les revenus 
de la première année des bénéfices confifto- 
riaux. 

Les religieux , dont les cheft réfident à 
Rome , font encore autant de fujets immédiats 
du pape, répandus dans tous les Etats. La 
coutume , qui fait tout , et qui eft caufe que le 
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monde eft gouverné par des abus comme par 
des lois, n’a pas toujours permis aux princes 
de remédier entièrement à un danger, qui 
tient d’ailleurs à des chofes regardées comme 
facrées. Prêter ferment à un autre qu’à fon 
fouverain eft un crime de lèfe-majefté dans 
un laïque ; c’eft , dans le cloître , un acte de 
religion. La difficulté de favoir à quel point 
on doit obéir à ce fouverain étranger , la 
facilité de fe laiftTer féduire , le plaifir de fecouer 
un joug naturel pour en prendre un qu’on 
fe donne foi - même , l’efprit de trouble , le 
malheur des temps n’ont que trop fouvent 
porté des ordres entiers de religieux à fervir 
Rome contre leur patrie. 

^ L’efprit éclairé qui règne en France depuis 
un fiècle , et qui s’eft étendu dans prelque 
toutes les conditions, a été le meilleur remède 
à cet abus. Les bons livres écrits fur cette 
matière font de vrais fervices rendus aux rois 
et aux peuples ; et un des grands changemens 
qui fe foient faits par ce moyen dans nos 
mœurs , fous Louis XIV ^ c’eft la perfuafion 
dans laquelle les religieux commencent tous 
à être qu’ils font fujets du roi avant que d’être 
ferviteurs du pape. La juridiction, cette mar- 
que eflentielle de la fouveraineté , eft encore 
demeurée au pontife romain. La France même , 
malgré toutes fes libertés de l’Fglifç gallicane , 

Bb 8 
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fouffre que l’on appelle au pape en dernier 
reffort , dans quelques caufes eccléfiaftiques. 

Si l’on veut dlflbudre un mariage , époufer 
fa coufine , ou fa nièce , fe faire relever de 
fes vœux , c’eft encore à Rome , et non à foix 
évêque ^ qu’on s’adrelTe ; les grâces y font 
taxées , et les particuliers de tous les états y 
achètent des difpenfes à tout prix. 

Ces avantages , regardés par beaucoup de 
perfonnes comme la fuite des plus grands abus , 
et par d'autres comme les relies des drçîts les 
plus facrés , font toujours foutenus avec art. 
Rome ménage fon crédit avec autant de poli- 
tique que la république romaine en mit à 
conquérir la moitié du monde connu. 

Jamais cour ne fut mieux fe conduire félon 
les hommes et félon les temps. Les papes font 
prefque toujours des italiens blanchis dans les 
affaires, fans pallions qui les aveuglent; leur 
confeil cil compofé de cardinaux qui leur 
relTemblent , et qui font tous animés du même 
efprit. De ce confeil émanent des ordres qui 
vont jufqu’à la Chine et à l’Amérique: il 
embralTe en ce fens l’univers , et on a pu dire 
quelquefois ce qu’avait dit autrefois un étran- 
ger du fénat de Rome: j'ai vu un conjijloire de 
rois. La plupart de nos écrivains fe font élevés 
avec raifon contre l’ambition de cette cour ; 

mais je n’en vois point qui ait rendu aâez de 

' \ 
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juftice à fa prudence. Je ne fais fi une autre 
nation eût pu conferver fi long-temps dans 
l’Europe tant de prérogatives toujours com- 
battues : toute autre' cour les eût peut-être 
perdues , ou par fa fierté , ou par fa mollefle , 
ou par fa lenteur , ou par fa vivacité ; mais 
Rome , employant prefque toujours à propos 
la fermeté et la fouplefle , a confervé tout ce 
qu’elle a pu humainement garder. On la vit 
rampante fous Charles- Quint ^ terrible au roi 
de France , Henri //I, ennemie et amie tour 
à tour de Henri IV, adroite avec Louis XIII, 
oppofée ouvertement à Louis XIV , dans le 
temps qu’il fut à craindre , et fouvent ennemie 
fecrète des empereurs , dont elle fe défiait plus 
que du fui tan des Turcs. 

Quelques droits, beaucoup de prétentions , 
de la politique et de la patience, voilà ce qui 
refte aujourd’hui à Rome de cette ancienne 
puiflance qui, fix fiècles auparavant, avait 
voulu foumettre l’Empire et l’Europe à la 
tiare. 

Naples eft un témoignage fubfiftant encore 
de ce droit que les papes furent prendre 
autrefois avec tant d’art et de grandeur, de 
créer et de donner des royaumes ; mais le 
roi d’Efpagne , polTeffeur de cet Etat , ne 
laifiait à la cour romaine que l’honneur et le 
danger d’avoir un vaffal trop puiffant^ 
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^ Au refte, l’Etat du pape était dans une 
paix heureufe , qui n’avait été altérée que par 
la petite guerre dont j’ai parlé , entre les car- 
dinaux Barberin , neveux du pape Urbain VIII ■, 
et le duc de Parme. ( 

DU RESTE DE l’ ITALIE. 

Les autres 'provinces d’Italie écoutaient 
des intérêt» divers. Venife craignait les Turcs 
et l’empereur ; elle défendait à peine fes Etats 
de terre-ferme des prétentions de l’Allemagne 
et de l’invaGon du grand feigneur. Ce n’était 
plus cette Venife autrefois la maîtreffe du 
commerce du monde , qui , cent cinquante 
ans auparavant , avait excité la jalouûe de 
tant de rois. La fagefTe de fon gouvernement 
fubGGait ; mais fon grand commerce anéanti 
lui ôtait pfefque toute fa force , et la ville de 
Venife était , par fa Ctuation , incapable d’être 
domptée ; et , par fa faiblelTe , incapable de 
faire des conquêtes. 

L’Etat de Florence jouiffait de la tranquil- 
lité et de l’abondance, fous le gouvernement 
des Médicis ; les lettres , les arts et la politefle, 
que les Médicis avaient fait naître, florilfaient 
encofe. La Tofeane alors était en Italie ce 
qu’Athènes avait été en Grèce. 

( i ) Voyfz VE£ai Jur la nutws , kc. 
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La Savoie, déchirée par une guerre civile 
et par les troupes françaifes et efpagnoles , 
s’était enfin réunie toute entière en faveur 
de la France , et contribuait en Italie à l’afiai- 
bliflement de la puilTance autrichienne. 

- Les Suifies confervaient , comme aujour- 
d’hui , leur liberté , fans chercher à opprimer 
perfonne. Us vendaient leurs troupes à leurs 
voifins plus riches qu’eux ; ils étaient pauvres ; 
ils ignoraient les fciences et tous les arts que 
le luxe a fait naître; mais ils étaient 'fages 
et heureux, {i) 

DES ETATS DU NORD. 

Les nations du nord de l’Europe , la Polo- 
gne , la Suède , le Danemarck , la Ruflie , 
étaient, comme les autres puifiances, toujours 
en défiance ou en guerre entre elles. On 
voyait , comme aujourd’hui , dans la Pologne , 
les moeurs et le gouvernement des Goths et 

( I ) Vers le milieu du règne de Louu XI V, les fciences 
ont été cultivées en fuifle. Ce pays a produit depuis quatre 
grands géomètres du nom de BemouilU , dont les deux pre* 
miers appartiennent au fiècle paffé , et le célèbre anatoraide 
^Haller. C’eft actuellement une des contrées de l’Europe où 
il y a le plus d’inftruction , où les fciences phyfiques font le 
plus répandues , et les arts utiles cultivés avec le plus de 
fuccès. La philofophie proprement dite > la fcience de la 
politique y ont fait moins de progrès ; mais leur marche doit 
néceflairement être plus lente dans de petites républiques 
que dans les grandes monarchies. 
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des Francs, un roi électif, des nobles parta- 
geant fa puiflance , un peuple efclave , une 
faible infanterie, une cavalerie compofée de 
nobles ; point de villes fortifiées , prefque 
point de commerce. Ces peuples étaient tantôt 
attaqués par les Suédois, ou par les Mofco- 
vites, et tantôt f>ar. les Turcs. Les Suédois, 
nation -plus libre encore par fa conftitution 
qui admet les payfans mêmes dans les états 
généraux, mais alors plus foumife à fes rois 
que la Pologne , furent victorieux prefque 
par-tout. Le Danemarck , autrefois formida- 
ble à la Suède , ne l’était plus à perfonne ; 
et fa véritable grandeur n’a commeûcé que 
fous fes deux rois Frédéric III et Frédéric IV. 
La Mofcovie n’était encore que barbare. 

0 

DES TURCS. 

Les Turcs n’étaient pas ce qu’ils avaient 
été fous les <Sé/im , les Mahomet, et les Soliman ; 
la molleffe corrompait le férail, fans en bannir 
la cruauté. Les fultans étaient en même temps , 
et les plus defpotes des fouverains dans leur 
férail et les moins affurés de leur trône et de leur 
vie. Ojman et Ibrahim venaient de mourir par 
le cordeau. Mujlapha avait été deux fois dépofé. 
L’empire turc , ébranlé par ces fecoulTes , 
était encore attaqué par les Perfans ; mais , 
quand les Perfans le laifTaient refpirer, et que 
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les révolutions du férail étaient finies , cet 
empire redevenait formidable à la chrétienté; 
car depuis l’embouchure du Boryfthène juf- 
qu’auxEtats de Venife , on voyait la Mofcovie^ 
la Hongrie , la Grèce , les îlés , tour à tour 
en proie aux armes des Turcs : et dès l’an 
1644. ils fefaient conftamment cette guerre 
de Candie fi funefte aux chrétiens. Telles 
étaient la fituation , les forces et l’intérêt des 
principales nations européanes , vers le temps 
de la mort du roi de France, Louis XIII. 

SITUATION DE LA FRANCE. 

La France, alliée à la Suède , à la Hollande, 
à la Savoie , au Portugal , et ayant pour elle 
les vœux des autres peuples demeurés dans 
l’inaction , foutenait contre l’Empire et l’Ef- 
pagne une guerre ruineufe aux deux partis , 
et funefie à la maifon d'Autriche. Cette guerre 
était femblable à toutes celles qui fe font 
depuis tant de fiècles entre les princes chré- 
tiens , dans lefquelles des millions d’hommes 
font facrifiés et des provinces ravagées pour ' 
obtenir enfin quelques petites villes frontières , 
dont la poirelfion vaut rarement ce qu’à coûté 
la conquête. 

Les généraux de Louis XIII avaient pris 
le Roufllllon ; les Catalari!l venaient de fe 
donner à la France , protectrice de la liberté 
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qu'ils défendaient contre leurs rois ; mais ces 
fuccès n’avaient pas empêché que les ennemis 
n’euffent pris Corbie , en 1 6 3 7 , et ne fufîent 
venus jufqu’à Pontoife. La peur avait chalTé 
de Paris la moitié de fes habitans ; et le car> 
dinal de Richelieu^ au milieu de Tes vaftes 
projets d’abaifler la puiflance autrichienne, 
avait été réduit à taxer les portes cochères 
de Paris à fournir chacune un laquais pour 
aller à la guerre , et pour repoulTer les ennemis 
des portes de la capitale. 

Les Français avaient donc fait beaucoup 
de mal aux Efpagnols et aux Allemands, et 
n’en avaient pas moins elTuyé. 

FORCES DE LA FRANCE , APRES LA MORT 
DE LOUIS XIII, ET MOEURS DU TEMPS. ^ 

Les guerres avaient produit des généraux 
illullres , tels qu’un Gujiave - Adolphe , un 
Vaijlein, un duc de Veimar ^ Ficolomini ^ Jean 
de Vert , le maréch«d de Guébriant , les princes 
d' Orange, le comte d'Harcourt. Des miniftres 
d'Etat ne s’étaient pas moins fignalés. Le 
chancelier Oxenjliern, le comte duc d'Olivarès, 
mais fur-tout le cardinal de Richelieu , avaient 
attiré fur eux l’attention de l’Europe. Il n’y 
a aucun lîècle t^ui n’ait eu des hommes 
d’Etat et de -guerre, célèbres ; la politique et | 
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les armes femblent malheureufement être les i 
deux profeflfions les plus naturelles à l'homme : ^ 
il faut toujours ou négocier ou fe^battre. te j 
plus heureux pafle pour 4e plus grand, et le .j 
public attribue^ fou vent au mérite tous les >i 
fuccès de la fortune. 

La guerre ne fe fefait pas comme nous 
l’avons vu faire du temps de Lcuis XIV; 
les armées n’étaient pas fi nombreufes : aucun 
général, depuis le fiége de Metz par Charles- 
Quint, ne s’était vu à la tête de cinquante 
mille hommes : on afliégeait et on défendait 
les places avec moins de canons qu’ aujour- 
d’hui. L’art des fortiEcations était encore dans 
fon enfance. Les piques et les arquebufes 
étaient en ufage ; on fe fervait beaucoup de 
l’épée , devenue inutile aujourd’hui. Il reftait 
encore , des anciennes lois des nations , celle 
de déclarer la guerre par un héraut. Louis XIII 
fut le dernier qui obferva cette coutume : il 
envoya ün héraut d’armes à Bruxelles déclarer 
la guerre à l’Efpagne , en i635. 

Vous favez que rien n’était plus commun 
alors que de voir des prêtres commander des 
armées : le cardinal infant, le cardinal de 
Savoie , Richelieu , la Voilette , Sourdis , arche- 
vêque de Bordeaux , le cardinal 7’béodore 
Trivulce, commandant de la cavalerie efpa- 
gnole , avaient endofle la cuiraiTe , et fait la 
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guerre eux*mêmes. Un évêque de Mendes 
avait été fouvent intendant d’armée. Les 
papes menacèrent quelquefois d’excommuni- 
cation ces prêtres guerriers. Lepape UrbainVIII, 
fâché contre la France, fit dire au cardinal de 
la Valette qu’il le dépouillerait du cardinalat, 
s’il ne quittait les armes ; mais , réuni avec 
la France , il le combla de bénédictions. 

Les ambafladeurs , non moins miniftres de 
paix que les eccléfiafiiques , ne fefaient nulle 
difficulté de fervir dans les armées des puif- 
fances alliées , auprès defquelles ils étaient 
employés. Chamacé , envoyé de France en 
Hollande , y commandait un régiment , en 
i63 7 ; et, depuis même, l’ambafladeur 
d'EJlrade fut colonel à leur fervice. 

La France n’avait en tout qu’environ quatre- 
vingts mille .hommes effectifs fur pied. La 
marine, anéantie depuis des fiècles , rétablie 
un peu par le cardinal de Richelieu , fut 
ruinée fous Mazarin. Louis XIII n’avait qu’en- 
viron quarante-cinq millions réels de revenu 
ordinaire ; mais l’argent était à vingt-fix livres 
lemarc ; ces quarante-cinq millions revenaient 
à environ quatre-vingt-cihq millions de notre 
ten^ps , où la valeur arbitraire du marc d’ar- 
gentmonnayé eftpoufféejufqu’à quarante-neuf 
livres efdemie; celle de l’argent fin àcinquante- 
quatreliviesdix-feptfols : valeur que l’intérêt 
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public et la juflice demandent qui ne foit 
jamais changée. ( 2 ) 

( 3 ) Comme il fera fouvent queftion dans la fuite de cette 
opération iur les monnaies, et que M. de Voltaire n’en a 
difcuté les effets dans aucun de fes ouvrages , on nous par- 
donnera d’entrer ici dans quelques détails. 

La livre numéraire n’eft qu’une dénomination arbitraire 
qu’on emploie pour exprimer une certaine partie d’un marc 
d’argent. Cette proppfition : le marc d'argent vaut 5 o liv. , 
eft l'équivalent de celle-ci : j’appelle livre la cinquantième 
partie du marc d’argent. Aiiifi un édit qui prononcerait que 
le marc d’argent vaudrait cent livres ne ferait autre choie 
que .déclarer que , dans la fuite , on donnera dans les actes 
le nom de livre à la centième partie du marc d’argent , au 
lieu de donner ce nom à la cinquantième. Cette opération 
eft donc abfolument indifférente en elle-même ; mais elle ne 
l’eft pas dans fes effets. 

Il eft d’un ufage général d’exprimer en livres la valeur 
de tous les engagemens pécuniaires ; fi donc on change cette 
dénomination delivre, et qu'au lieu d'exprimer la cinquan- 
tième partie d'un marc d'argent , par exemple , elle n'en 
exprime que la centième , tout débiteur , en payant le nombre 
de livres qu'il s'eft engagé de payer, nè donnera réellement 
que la moitié de ce qu'il devait. 

Ainfi ce changement purement grammatical devient l’équi- 
valent du retranchement de ia moitié des dettes ou des 
obligations payables en argent. 

D’où U réfulte pour un Etat qui ferait une opération 
femblable : , 

1°. Une réduction de la dette publique à la moitié de fa 
valeur , ce qui eft faire une banqueroute à cinquante pour 
cent de perte. 

3°. Une diminution de moitié dans ce que l’Etat paye 
en ^ges , en appointemens , en penfions , ce qui fait une 
économie de moitié fur les places inutiles ou jugées telles , 
et une diminution fur les places utiles et trop payées : car 
on fent que pour les places utiles t une augmentation de gages 
devient une fuite néceffaire de cette opération. 

3 °. Une diminution aufli de moitié dans les impôts qui 
ont une évaluation fixe en argent : on les augmente propor- 
tionnellement dans la fuke ; mais cette augmentation fe fait 
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Le tommerce , généralement répandu au- 
jourd'hui , était en très-peu de mains ; la 
police du royaume était entièrement négligée , 


, moins promptement que le changement des monnaies. Sou- 
vent un gouvernement faible a profité de cette circonftance 
pour faire dans la forme des impôts des changemens qu’il 
n’aurait ofé tenter directement. 

4®. Une perte de moitié pour les particuliers créanciers 
d’autres particuliers ; inJuiUce qu’on leUr fait fans aucun 
avantage pour l’Etat. 

5®. Un mouvement dan^ les prix des denrées , qui dérange 
le commerce , parce que les denrées ne peuvent pas doubler 
de prix fur le champ , ni auflTi promptement que l’argent. 

Ainfi cette opération eft une manière de faire une ban- 
queroute , et de manquer à fes engagemens , qui entraîne 
de plus avec elle une injuftice envers un très-grand nombre 
de citoyens , même de ceux qui ne font pas créanciers de 
l’Etat , une fecoufle dans le commerce j et du défordre dans 
la perception des impôts. 

Mais fl, dans quelque Etat de l’Europe, on établilTait un 
fyftéme plus raifonnable fur les monnaies que celui qui efl 
adopté chez prefque toutes les nations , et qu’on fût obligé , 
pour donner à ce fyftême plus de perfection et de fimplicité, 
de changer la valeur de la livre numéraire , alors on éviterait 
les ihconvéniens dont nous venons de parler , et on fe mettrait 
i l’abri de toute injullice , en déclarant que tout ce qui 
devait être payé en livres anciennes ne fiourrait être acquitté 
qu’en payant , non le même nombre de livres nouvelles , mais 
un nombre de ces livres qui repréfenterait un égal poids 
d’argent. 

Voici maintenant en quoi nous croyons que devraient con« 
lifter les changemens dans les monnaies. 

» 1®. A rapporter toutes les évaluations en monnaies à un 

certain poids d’un feul des deux métaux précieux , à l’asgent , 
par exemple , et à ne fixer aucun rapport entre la valeur de 
ce métal et celle de l’autre , de l’or , par exemple. En effet , 
toute différence entre la proportion fixée et celle du com- 
merce eft une fource de profit pour quelques particuliers , «t 
de perte pour les autres. 

a®. A changer les dénominations et les monnaies , de 
^nanière que chaque monnaie répondit à un nombre exact 
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preuve certaine d'une adminiftration peu 
heureufe. Le cardinal de Richelieu , occupé 
de fa propre grandeur attachée à celle de 
l'Etat, avait commenté à rendre la France 

des divifions de U livre numéraire et du marc d'argeut , et 
^ue les divifions de la livre numéraire et celles du marc 
d’argent euflent entre elles des rapports exprimés par des 
nombres entiers et ronds. L’Ufage contraire a concentré entre 
un petit nombre de perfonnes la connaiflance de la valeur 
réelle des monnaies , et dans tout ce qui a rapport au com> 
merce, toute obfcuri té , toute complication ell un avantage 
accordé au petit nombre fur le plus grand. On pourrait 
joindre à l’empreinte , fur chaque monnaie , un nombre qui 
exprimerait fon poids; et fuf celles d’argent, (voyez n°. i ) 
fa valeur numéraire. 

3®. A faire les monnaies d’un métal pur : 1*“. parce que 
c’eft un moyen de faciliter la connaiflance du rapport de 
leur valeur avec celui des monnaies étrangères , et de pro- 
curer à fa monnaie la préférence dans le commerce fur toutes 
les autres : a®, parce que c’eft le feul'moyen de parvenir à 
l’uniformité du titre des monnaies entre les difiërentes nations , 
uniformité qui ferait d’un grand avantage. L’uniformité dans 
un feul £tat s’établit par la loi ; elle ne peut s’établir entre 
plufieurs que lorfque la loi ne s’appuye que fur la nature , 
et ne fixe rien d’arbitraire. 

4®. A ne prendre de profit fur les monnaies que ce qui 
eft néceflhire pour faire la dépenfe de leur fabrique. Cette 
fabrique a deux parties ; les opérations nécefiaires pour pré- 
parer le métal à un titre donné , et celles qui réduifent le 
métal en pièces de monnaies. Ainfi on rendrait pour cent 
marcs d’argent en lingots centmarcs d’argent monnayé , moins 
le prix de l’efTai et celui de leur converfion en monnaie. Oa 
rendrait pour cent marcs d’argent allié à un centième neuf 
marcs d’argent monnayé , moins les frais néceflaires pour 
l’afinet et le réduire enfuite en monnaie. 

Ces moyens très-fimples auraient l’avantage de rendre fi 
clair tout ce qui regarde le commerce des matières d’or et 
d’argent et la monnaie , que les mauvaifes lois fur ce com- 
merce , et les opérations pernicieufes fur les moaitaies devien- 
4raieat abfolument impoi&bles, 
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formidable au dehors, fans avoir encore pu 
la rendre fl^rilTante au dedans. Les grands 
chemins n'étaient ni réparés ni gardés ; les 
brigands les infellaient ; les rues de Paris , 
étroites, mal pavées et couvertes d’immon- 
dices dégoûtantes , étaient remplies de voleurs. 
On voit, par les regiftres du parlement, que 
le guet de cette ville était réduit alors à 
quarante-cinqhommes malpayés , et qui même 
ne fervaient pas. 

Depuis la mort de François II , la France 
avait été toujours ou déchirée par des guerres 
civiles, ou troublée par des factions. Jamais 
le joug n’avait été porté d’une manièrepaifible 
et volontaire. Les feigneurs avaient été élevés 
dans les confpirations ; c’était l’art delà cour, 
comme celui de plaire au fouverain l’a été 
depuis. 

Cet efprit de difcorde et de faction avait 
pafTé de la cour jufqu’ aux moindres villes, et 
polTédait toutes les communautés du royaume : 
on fe difputait tout , parce qu’il n’y avait rien 
de réglé : il n’y avait pas jufqu’aux paroifles 
de Paris qui n’en vinflent aux mains ; les 
procefllons fe battaient les unes contre les 
autres pour l’honneur de leurs bannières. On 
avait vu fouvent les chanoines de Notre-Dame 
aux prifes avec ceux de la Sainte-Chapelle; 
leparlement et la chambre des comptes s’étaient 

battus 
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battus pour le pas dans Tcglife de Notre- 
Dame , le jour que Louis XZJImitfonroyaume 
fous la protection de la vierge Marie. 

Prefque toutes les communautés du royaume 
étaient armées; prefque tous les particuliers 
refpiraient la fureur du duel. Cette barbarie 
gothique , autorifée autrefois par les rois 
mêmes , et devenue le caractère de la nation , 
contribuait encore , autant que les guerres 
civiles et étrangères , à dépeupler le pays. Ce 
n’eft pas trop de dire que , dans le cours de 
vingt années , dont dix avaient été troublées 
par la guerre , il était mort plus de gentils- 
hommes français de la main des Français 
mêmes que de celle des ennemis. 

On ne dira rien ici de la manière dont les' 
arts et les fciences étaient cultivés ; on trou- 
vera cette partie de l’hiftoire de nos moeurs 
à fa place. On Remarquera feulement que la 
nation françaife était plongée dans l'igno- 
rance , fans excepter ceux qui croient n'être 
point peuple. 

On confultait les aftrologues , et on y 
croyait. Tous les mémoires de ce temps-là , à 
commencer par l’hifloiredu préfidentde Thou^ 
font remplis de prédictions. Le grave et févère 
duc de Sulli rapporte férieufement celles qui 
furent faites à Henri IV. Cette crédulité , la 
marque la plus infaillible de l'ignorance , 

Siècle de Louis XIV. Tome 1. tC c 

/ 
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était fi accréditée qu’on eut foin de tenir un 
aftrologue caché près de la chambre de la 
reine Anne d'Autriche , au moment de la 
naiflance de Louis XIV. 

Ce que l’on croira à peine , et ce qui eft 
pourtant rapporté par l'abbé Vittorio Siri^ 
auteur contemporain , très-inftruit ; c’eft que 
Louis XIII eut dès fon enfance le furnom de 
jujle , parce qu’il était né fous le figne de la 
balance. 

La même faibleffe , qui mettait en vogue 
cette chimère abfurde de l’aftrologie judiciaire, 
fefait croire aux poUelfions et aux fortiléges : 
on en fefait un point de religion ; l’on ne 
voyait que des prêtres qui conjuraient des 
démons. Les tribunaux, compofés de magif- 
trats qui devaient être plus éclairés que le 
vulgaire, étaient occupés à jtiger des forcier». 
On reprochera toujours ;à ïa mémoire du 
cardinal de Richelieu la mort de ce fameux 
curé de Luudun , Urbain Grandier , condamné 
au feu comme magicien par une commiflion 
du confeil. On s’indigne que le miniftre et 
les juges aient eu la faibleffe de croire aux 
diables de Loudun , ou la barbarie d’avoir 
fait périr un innocent dans les flammes. On 
fe fouviendra avec étonnement jufqu’à la 
dernière poftérité , que la maréchale d' Ancre 
fut brûlée , en place de Grève , comme 
forcièr»^ 
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On voit encore , dans une copie de quel- 
ques regiftres du Châtelet , un procès com- 
mencé , en 1 6 1 0 , au fujet d’un cheval , qu’un 
maître induftrieux avait drefle à peu-près de 
la manière dont nous avons vu des exemples 
à la foire ; on voulait faire brûler et le maître 
etie cheval. 

En voilà aflez pour faire connaître en 
général les moeurs et l’efprit du liècle qui 
précéda celui de Louis XIV. 

Ce défaut de lumières dans tous les ordres 
de l'Etat fomentait chez les plus honnêtes 
gens des pratiques fuperllitieufes qui désho- 
noraient la religion. Les calvinîftes , confon- 
dant avec le culte raifonnable des catholiques 
les abus qu’on fefait de ce culte , n’en étaient 
que plus affermis dans leur haine contre notre 
Eglife. Ils oppofaient à nos fuperffitions popu-’ 
laires , fouvent remplies de débauches , une 
dureté farouche et des mœurs féroces , caractère 
de prefquetous les réformateurs : ainfi l’efprit 
de parti déchirait et aviliffait la. France ; 
et l’efprit de fociété, qui rend aujourd’hui 
cette nation fi célèbre et fi aimable , était 
abfolument inconnu. Point de maifons où les 
gens de mérite s’aflemblaflent pour fe com- 
/ muniquer leurs lumières ; point d’académie , 
point de théâtres réguliers. Enfin , les mœurs , 
les lois , les arts , la fociété , la religion , la 

Ce* 
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paix et la guerre n’avaient rien de ce qu’on 
vit depuis dans le fiècle appelé le Jiède de 
Louis XIV, 

\ 

CHAPITRE III. 

Minorité de louis xiv. Victoires des 
> Français. Jous le grand Condé , alors duc 

(CEnghien. 

Le cardinal de Richelieu et Louis XIII 
venaient de mourir , l’un admiré et haï, 
l’autre déjà oublié. Ils avaient laiflé aux 
Français, alors très-inquiets, de l’averfion 
poitr le nom feul du miniftère , et peu de 
refpect pour le trône. Louis XIII , par fon 
tellament , établüTait un confeil de régence. 
Ce monarque, mal obéi pendant fa vie, fe 
’ flatta de l'être mieux après fa mort ; mais la 
Anne première démarche de fa veuve Ame £ Autriche^ 
fut de faire annuller les volontés de fon mari 

ou d’E/pa- 1 • y-, 

gru, ré- par un arrêt du parlement de Pans. Ce corps , 

gente. Jong- temps oppofé à la cour , et qui avait à 

peine confervé fous Louis XIII la liberté de 

faire des remontrances , calfa le teftament de 

fon roi , avec la même facilité qu’il aurait 

jugé la caufe d’un citoyen, {a) Anne d'Autriche 

{a) Rieruourt , dans fon hiftoire de Louis XIV., dit que le' 
teftament de Louis XI H tut vérifié au parlement. Ce qui 
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s’adrefTa à cette compagnie, pour avoir la 
régence illimitée , parce que Marie de Médicis 
s’était fervie du même tribunal après la mort 
de Henri IV; et Marie de Médicis avait donné 
cet exemple , parce que toute autre voie eût 
été longue et incertaine ; que le parlement , 
entouré de fes gardes , ne pouvait rélifter à 
fes volontés ; et qu’un arrêt rendu au parle- 
ment et par les pairs, femblait alTurer un droit 
inconteftable. 

L’ufage qui donne la régence aux mères des 
rois, parut donc alors aux Français une loi 
prefqu’aufli fondamentale que celle qui prive 
les femmes de la couronne. Le parlement de 
Paris , ayant décidé deux fois cette queftion, 
c’eft-à-dire , ayant feul déclaré par des arrêts 
ce droit des mères , parut en efiet avoir donné 
la régence : il fe regarda , non fans quelque 
vraifemblance , comme le tuteur des rois , et 
chaqQe confeiller crut être une partie de la 
fouveraineté. Par le même arrêt , Gajlon , duc 
d’Orléans, jeune oncle du roi , eut le vain 
titre de lieutenant-général du royaume fous 
la régente abfolue. 

Anne d'Autriche fut obligée d’abord de con- 
tinuer la guerre contre le roi d’Efpagne , 

trompa c«t écrivain, c’eft qu’en efiet Loua XIIJ avait déclaré 
la reine régente , ce qui fut confirmé : mais il avait limité 
fon autorité , ce qui fut calTé. 
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Philippe IV , fon frère, qu’elle aimait. II eft 
difficile de dire • précifément pourquoi l’on 
fefait cette guerre ; on ne demandait rien à 
l’Efpagne, pas même la Navarre, qui aurait « 
dâ être le patrimoine des rois de France. On 
fe battait depuis i635, parce que le cardinal 
de Richelieu l’avait voulu, et il eft à croire 
qu’il l’avait voulu pourferendrenéceffaire. (i) 

Il s’était lié contre l’empereur avec la Suède , 
et avec le duc Bernard de Saxe-Veimar ^ l’un 
de ces généraux que les Italiens nommaient 
Condottieri , c’eft-à-dire , qui vendaient leurs 
troupes. 11 attaquait auffi la branche autri- 
chienne- efpagnole dans ces dix provinces 
que nous appelons en général du nom de 
Flandre ; et il avait partagé avec les Hollandais, 
alors nos aliés , cette Flandre qtï’on ne conquit 
point. 

Le fort de la guerre était du côté de la 
Flandre; les troupes efpagnoles fortirent des 
frontières du Hainaut , au nombre de vingt- 
fix mille hommes , fous la conduite d’un vieux 
général expérimenté , nommé dom Francifeo 
de Mello. Ils vinrent ravager les frontières de 
la Champagne ; ils attaquèrent Rocroi , et 
ils crurent pénétrer bientôt jufqu’aux portes 

( 1 ) Le cardinal pouvait avoir en fecret le motif que lui 
X prête M. de VtUakt ; mais cette guerre avait un objet très, 
important , celui d’empêcher la raaifon d'Autriche de s’em. 
parer de rAllemagne et de l’italie. 
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de Paris , comme ils avaient fait huit an> 
auparavant. La mort de Louis XIII, la faiblcfle 
d’une minorité , relevaient leurs efpérances ; 
et quand ils virent qu’on ne leur oppofait 
qu’une armée inférieure en nombre , com- 
mandée par un jeune homme de vingt-un ans, 
leur efpérance fe changea en fécurité. 

Ce jeune homme fans expérience , qu’ils 
méprifaient , était Louis de Bourbon , alors duc 
d’Enghien , connu depuis fous le nom de 
grand Condé. La plupart des grands capitaines 
font devenus tels par degrés. Ce prince était 
né général ; l’art de la guerre femblait en lui 
un inlUnct naturel : il n’y avait en Europe 
que lui et le fuédois Torjlenfon qui euflent 
eu à vingt ans ce génie qui peut fe palier de 
l’expérience, (fc) 

Le duc à'Enghien avait reçu , avec la nou- 
velle de la mort de Louis XIII, l’ordre de ne 

( >) Torjlenfon page de Gujlaoe-Adolphe , eù 1694. Le 
loi , près d'attaquer un corps de Lithuaniens en Livonie , et 
n’ayant point d’adjudant auprès de lui , envoya Torfienjon 
porter fes ordres à un officier général pour profiter d’un mou- 
vement qu’il vit faire aux ennemis ; Torfienjon part et revient. 
Cependant les ennopis avaient changé leur marche ; le toi 
était défefpéré de l’ordre qu’il avait donné : „ Sire, dit Torfienjon, 
,, daignez me pardonner ; voyant les ennemis faire un mou- 
„ vement contraire , j’ai donné un ordre contraire. „ Leroi 
ne dit mot; mais le foir, ce page fervant à table , il le fit 
fouper à côté de lui, et lui donna une enfeigneaux gardes, 
quinze jours après une compagnie , enfuite un régiment. 
Torfienjon fut un des grands capitaines de l’Europe. 


k 


Bataille 

deRocrei. 
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point hafardcr la bataille. Le maréchal de 
l'Hofpilal, qui lui avait été donné pour le 
confeiller et pour le conduire , fécondait par 
fa circonfpection ces ordres timides. Le prince 
ne crut ni le maréchal ni la cour ; il ne confia 
fon deffein qu’à GaJJion^ maréchal de camp, 
digne d’être confulté par lui ; ils forcèrent Ifr 
maréchal à trouver la bataille nécéffaire. v 
ï9 mai On remarque que le prince, ayant tout 
1643. jg foir, veille de la bataille , s’endormit 

fi profondément qu’il fallut le réveiller pour 
combattre. On conte la même chofe d' Alexandre. 
Il eft naturel qu’un jeune homme, épuifé des 
fatigues que demande l’arrangement d’un fi 
grand jour , tombe enfuite dans un fommeil 
plein ; il l’eft aufli qu’un génie fait pour la 
guerre, agilTant fans inquiétude , lailTe au corps 
allez de calme pour dormir. Le prince gagna 
la bataille par lui-même , par un coup d’œil 
qui voyait à la fois le danger et la reflburce , 
par fon activité exempte de trouble, qui le 
portait à propos à tous les endroits. Ce fut 
lui qui , avec de la cavalerie, attaqua cette 
infanterie efpagnole jufque - là invincible , 
auffi forte, aufli ferréequela phalange ancienne 
fi eftimée , et qui s’ouvrait avec une agilité 
que la phalange n’avait pas , pour laifîer partir 
la décharge de dix-huit canons qu’elle renfer- 
mait au milieu d’elle. Le prince l’entoura et 

l’attaqua 
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l’attaqua trois fois. A peine victorieux, il 
arrêta le carnage. Les officiers efpagnols fe 
^ jetaient à fes genoux , pour trouver auprès de 
lui un afile contre la fureur du foldat vain- 
queur. Le duc d'Enghien eut autant de foin de 
les épargner qu’il en avait pris pour les 
vaincre. 

Le vieux comte de Fuentes , qui commandait 
cette infanterie efpagnole , mourut percé de 
coups. Condé^ en l’apprenant , dit qu'il voudrait 
être mort comme lui ,s'il rê avait pas vaincu. 

Le refpect qu^on avait en Europe pour 
, les armées efpagnoles , fe tourna du côté des 
armées françaifes , qui n’avaient point depuis 
cent ans gagné de bataille li célèbre; car la 
fanglante journée de Marignan , difputée 
plutôt que, gagnée *par François I contre les 
Suiffes, avait été l’ouvrage des bandes noires 
allemandes , autant que des troupes françaifes. 
Les journées de Pavie et de Saint-Quentin 
étaient encore des époques fatales à la répu- 
tation de la France. Henri IV avait eu le 
malheur de ne remporter des avantages mémo- 
rables que fur fa propre nation. Sous Louis XIII 
le maréchal de Guébriant avait eu de petits 
fuccès , mais toujours balancés par des pertes. 
Les grandes batailles qui ébranlent les Etats , 
et qui relient à jamais dans la mémoire des 

- Siècle de Louis XIV. Tome I. + D d 
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tommes , n’avaient été livrées en ce temps 
que par Gnjlave- Adolphe. 

Cette journée deRocroi devint l’époque de 
la gloire françaife^t de celle de Condé. Il fut 
vaincre et profiter de la victoire. Ses lettres 
àla cour firent réfoudre le fiége de Thionville, 
que le cardinal de Richelieu n’avait pas ofé 
hafarder ; et au retour de fes courriers , tout 
était déjà préparé pour cette expédition. 
Bataille prince de Condé paffa à travers le pays 

ennemi , trompa la vigilance du général Beck , 
^ugufte* et prit enfin Thionville. De-là il courut mettre 
^3. jg devant Cirq , et s’en rendre maître. Il 
fit repaffer le Rhin aux Allemands ; il le paffa 
après eux; il courut réparer les pertes et les 
défaites que les Français avaient elfuyées fur 
ces frontières après la mort du maréchal de 
Guibriant. Il trouva Fribourg pris, et le 
général Merci fous fes murs avec une armée 
fupérieure encore à lafienne. Condé avait fous 
lui deux maréchaux de France, dont l’un 
était Grammont , et l’autre ce Turenne , fait 
maréchal depuis peu de mois , après avoir 
fervi heureufement en Piémont contre les 
Efpagnols. Il jetait alors les fondemens de la 
grande réputation qu’il eut depuis. Le prince , 
avec ces deux généraux, attaqua le camp de 
Siaugufte Merci , retranché fur deux éminences. Le 
*^44- combat recommença trois fois , à trois jours 
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différens. On dit que le duc d’ £«§/*/<« jeta fon 
bâton de commandement dans les retranche- 
mens des ennemis , et marcha pour le repren- 
dre, l’épée à la main, à la tête du régiment 
de Conti. Il fallait peut-être des actions aufli 
hardies pour mener les troupes à des attaques 
li difficiles. Cette bataille de Fribourg , plus 
meurtrière que décifive , fut la fécondé victoire 
de ce prince. Merci décampa quatre jours 
après. Philipsbourg et Maïence rendus furent 
la preuve et le fruit de la victoire. 

Le duc d'Enghien retourne à Paris , reçoit Marîen- 
les acclamations du peuple , et demande des 
récompenfes à la cour ; il laifle fon armée au 
prince maréchal de Turenne. Mais ce général , 
tout habile qu’il eft déjà, eft battu à Mariendal. 

Le prince revoie à l’armée, reprend le com- 
mandement , et joint à la gloire de commander 
encore Turenne celle de réparer fa défaite. Il 
attaqua Merci dans les plaines de Norlingue. 

Il y gagne une bataille complète. Le maréchal 
de Grammont y eft pris , mais le général Gleri, Noriin- 
qui commandait fous Merci ^ eft fait prifonnicr, 
et Merci ed au nombre des morts. Ce général , 1643. 
regardé comme un des plus grands capitaines , 
fut enterré près du champ de bataille ; et on 
grava fur fa tombe , sta , vjator , heroem 
CALCAS : Arrête, voyageur, tu foules un héros. 

Cette bataille mit le comble à la gloire de 

^Dd 8 
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et fit celle de T’urenne eut l’honneur 
d’aider puiflamment le prince à remporter une 
victoire dont il pouvait être humilié. Peut-être 
ne fut-il jamais fi grand qu’en fervant ainû 
celui dont il fut depuis l’émule et le vainqueur. 

Le nom du duc d'Enghien éclipfait alors 
tous les autres noms. Il alfiégea enfuite Dun- 
kerque , à la vue de l’^mée efpagnolc , et 
il fut le premier qui donna cette place à la 
France. 

Tant de fuccès et de fervices , moins récom- 
penfés que fufpects à la cour , le fefaient 
craindre du minifière autant que des ennemis. 
On le tira du théâtre de fes conquêtes et de 
fa gloire , et on l’envoya en Catalogne avec 
de mauvaifes troupes mal payées ; il alfiégea 
Lcrida , et fut obligé de lever le fiége. On 
l’accufe , dans quelques hvres , de fanfaron- 
nade , pour avoir ouvert la tranchée avec des 
violons. On ne favait pas que c’était l’ufage 
en Efpagne. 

Bientôt les affaires chancelantes forcèrent la 
cour de rappeler Condé en Flandre. L’archiduc 
Léopold , frère de l’empereur Ferdiru^ fff , 
Bataille affiégeait Lens en Artois. Condé , rendu à fes 
troupes qui avaient toujours vaincu fous lui , 
les mena droit à l’arcliiduc. C’était pour la 
troifième fois qu’il donnait bataille avec le 
défavantagc du nombre. 11 dit à fes foldats 


1647. 


de Lens. 
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ces feules paroles : Amis , fouvenez - vous de 
Rocroi, de Fribourg, et de Norlingue. 

Il dégagea lui-même le maréchal de Gram- «oauguft. 
mont qui pliait avec l’aile gauche ; il prit le 
générai Beck. L’archiduc fe fauva à peine avec 
le comte de Fuenfaldagne. Les Impériaux et les 
Efpagnols , qui compofaient cette armée , 
furent diflipés ; ils perdirent plus de cent dra- 
peaux, et trente-huit pièces de canon , ce qui 
était alors très-confidérable. On leur fit cinq 
mille prifonniers , on leur tua trois mille hom- 
mes, le refte déferla, et l’archiduc demeura 
fans armée. 

Ceux qui veulent véritablement s’inftruire 
peuvent remarquer que , depuis la fondation 
de la monarchie, jamais les Français n’avaient 
gagné de fuite tant de batailles , et de fi glo- 
rieufes par la conduite et par le courage. 

Tandis que le prince de Condé (c) comptait Juillet 
ainfi les années' de fa jeunefle par des vie- 
toires , et que le duc d'Orléans , frère de 
Louis XIII , avait aufli foutenu la réputation 
d’un fils de Henri IF et celle de la France , 
par la prife de Gravelines , par celle de Cour- Novemb. 
trai et de-Mardik , le vicomte de Turenne avait 
pris Landau ; il avait chafle les Efpagnols de 
Trêves, et rétabli l’électeur. 

(f ) Son père était mort en 1646. 

Dd 3 
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Novemb. Il gagna avec les Suédois la bataille de 
Lavingen, celle de Sommerhaufen , et con- 
traignit le duc de Bavière à fortir de fes Etats 
à l’âge de près de quatre-vingts ans. Le comte 

1645. de Harcourt prit Balaguier, et battit les Efpa- 
gnols. Ils perdirent en Italie Portolongone. 
Vingt vailTeaux et vingt galères de France , 

1646. qui compofaient prefque toute la marine réta- 
- blie par Ric/ulieu , battirent la flotte efpagnole 

fur la côte d’Italie. 

Ce ‘n’était pas tout; les armes françaifes 
avaient encore envahi la Lorraine fur le duc 


Charles IV, prince guerrier, mais inconflant, 
imprudent , et malheureux , qui fc vit à la fois 
dépouillé de fon Etat par la France, et retenu 
prifonnier par les Efpagnols. Les alliés de la 
Miùi644. France preflaient la puiffance autrichienne au 
midi et au nord. Le duc d" Albuquerque , géné- 
ral des Portugais , gagna contre l’Efpagne la 
Majs bataille de Badajoz. Torjlenjon défit les Impé- 
riaux près de Tabor , et remporta une victoire 
complète. Le prince d' Orange, à la tête des 
Hollandais , pénétra jufque dans le Brabant. 

Le roi d’Efpagne , battu dejous côtés , 
voyait le Rouflillon et la Catalogne entre les 
leder- mains des Français. Naples, révoltée contre 


donner au duc de Guife, 
Naples, dernier prince de cette branche d’une maifon 


fi féconde en hommes illuftres et dangereux. 
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Celui-ci, qui ne pafla que pour un aventurier 
audacieux , parce qu'il ne réufTit pas . avait 
eu du moins la gloire d’aborder feul dans une 
barque au milieu de la flotte d'Efpagne , et de 
défendre Naples , fans autre fecours que fon 
courage. 

A voir tant de malheurs qui fondaient fur 
la maifon d'Autriche , tant de victoires accu- 
mulées par leS Français , et fécondées des fuc- 
cès de leurs alliés , on croirait que Vienne et 
Madrid n’attendaient que le moment d’ouvrir 
leurs portes , et que l’empereur et le roi d’Ef- 
pagne étaient prefque fans Etats. Cependant 
cinq années de gloire , à peine traverfées par 
quelques revers , ne produifirent que très-peu 
d’avantages réels, beaucoup de fang répandu, 
nulle révolution. S’il y en eut une à craindre, 
ce fut- pour la France ; elle touchait à fa ruine 
au milieu de ces profpérités apparentes. 

CHAPITRE IV. 

Guerre civile. 

La reine Anne d'Autriche., régente abfolue , Masarin 
avait fait du cardinal Mazarin le maître de la 
France , et le. lien. Il avait fur elle cet empire 
qu’un homme adroit devait avoir fur une 
femme née avec aflez de faiblefle pour être 
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dominée , et avec affez de fermeté pour pcr- 
fifler dans fon choix. 

Potier, On lit dans quelques mémoires de ces 
Bw'uvafs^ temps-là , que la reine ne donna fa confiance 
à MûZûrin qu’au défaut de Potier , évêque de 
Beauvais , qu’elle avait d’abord choifi pour 
fon miniftre. On peint cet évêque comme un 
, homme incapable : il eft à croire qu’il l’était, 
et que la reine ne s’en était fervie quelque 
temps que comme d’un fantôme, pour ne pas 
effaroucher d’abord la nation par le choix 
d’un fécond cardinal et d’un étranger. Mais 
ce qu’on ne doit pas croire , c’eft que Potier 
' eût commencé fon miniftère paffager par décla- 
jef aux Hollandais qu’iZ fallait qu'ils Je fijfent 
catholiques^ s'ils voulaient demeurer dans l'alliance 
4e la France. 11 aurait donc dû faire la même 
propofition aux Suédois. Prefque tous les hif- 
torieuM-apportent cette abfurdité , parce qu’ik 
l’ont lue dans les mémoires des courtifans et 
des frondeurs. U n’y a que trop de traits dans 
ces mémoires, ou falfifiés par la paffion , ou 
- rapportés fur des bruits populaires. Le puéril 
ne doit pas être cité , et l’abfurde ne peut être 
cru. Il eft très-vraifembjable que le cardinal 
Mazarin était miniftre défigné depuis long- 
temps dans l’efprit de la reine , et même du 
vivant de Louis XIII. On ne peut en douter 
qu^nd on a lu les mémoires de La Porte ^ 
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premier valet de chambre à'Annt (T Autriche. 

Les fubalternes , témoins de tout l’intérieur 
d’une cour, favent des chofes que les parle- 
mens et les chefs de parti même ignorent , ou 
ne font que foupçonner. (i) 

Mazarin ufa d’abord avec modération de fa 
puiflance. Il faudrait avoir vécu long- temps 
avec un miniftre pour peindre fon caractère , 
pour dire quel degré de courage ou de fai- 
bleflTe il avait dans l’efprit , à quel point il 
était ou prudent ou fourbe. Ainû, fans vou- 
loir deviner ce qu’était Mazarin , on dira 
feulement ce qu’il fit. Il affecta dans les com- 
mencemens de fa grandeur , autant de fim- 
plicité que Richelieu avait déployé de hauteur. 

Loin de prendre des gardes , et de marcher 
avec un fafte royal , il eut d’abord le train le 
plus modefte ; il mit de l’affabilité et même'de 
la molleffe par-tout où fon prédéceffeur avait 
fait paraître une fierté inflexible. La reine 
voulait faire aimer fa régence et fa perfonne 
de la cour et des peuples , et elle y réufliffait. 
Gajîm^ duc d’Orléans, frère de Louis XIII, 
et le prince de Condi appuyaient fon pouvoir , 
et n’avaient d’émulation c^ue pour fervir 
l’Etat. 

{ 1 ) Les méoiotres tnanufcrîts 'du duc de la Rochefoucauld 
confirment le même fait. II était un des confidens de la reine / 

dans les derniers temps de la vie de Louis XJJl. 
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Il fallait des impôts pour foutenir la guerre 
contre l’Efpagne et contre l’empereur. Les 
finances en France étaient , depuis la mort 
du grand Henri IV ^ aulfi mal adminiftrées 
qu’en Efpagne et en Allemagne. La régie 
éîait un chaos ; l’ignorance extrême , le bri- 
gandage au comble : mais ce brigandage ne 
s’étendait pas fur des objets aufli confidérables 
qu’aujourd’hui. L’Etat était huit fois moins 
endetté; ( 2 ) on n'avait point des armées de 
deux cents mille hommes à foudoyer , point 
de fubfides immenfes à payer , point de guerre 
maritime à foutenir. Les revenus de l’Etat 
montaient , dans les premières années de la 
régence , à près de foixante et quinze millions 
de livres de ce temps. C’était affez s’il y* avait 
eu de l’économie dans le miniftère : mais en 
1646 et 47 , on eut befoin de nouveaux 
fecours. Le furintendant était alors un payfan 
ficnnois , nommé Particelli Emeri , dont l’ame 
était plus baffe que la naiffance , et dont le 
fafte et les débauches indignaient la nation. 
Cet homme inventait des reffources onéreufes 
et ridicules. Il créa des charges de contrôleurs 
de fagots, de jurés vendeurs de foin, de con- . 
feillers du roi crieurs de vin ; il vendait des 
lettres de nobleffc. Les rentes fur l’hôtel -de- 
ville de Paris ne fe montaient alors qu’à près 

( s ) Cette évaluation a été faite avant la suerre de 1 7 55. 
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d’onze millions. On retrancha quelques quar- 
tiers aux rentiers ; on augmenta les droits 
d’entrée ; on créa^quelques charges de maîtres 
des requêtes; on retint environ quatre-vingts ' 

mille écus de gages aux magiftrats. 

Il eft aifé de juger combien les efprits furent Murmu- 
foulevés contre deux italiens , venus tous deux 
en France fans fortune , enrichis aux dépens 
de la nation , et qui donnaient tant de prife ^ 
fur eux. Le parlement de Paris , les maîtres 
des requêtes , les autres cours , les rentiers 
s’ameutèrent. En vain Mazarin ôta la furin- 
tendance à fon confident Emeri , et le relégua 
dans une de fes^terres : on s’indignait encore 
que cet homme eût des terres en France , et 
on eut le cardinal Mazarin en horreur , quoi- 
que, dans ce temps -là même, il confommât 
le grand ouvrage de la paix de Munfter. Car 
il faut bien remarquer que ce fameux traité et 
les barricades font de la même année 1648. 

Les guerres civiles commencèrent à Paris / 
comme elles avaient commencé à Londres, / 
pour un peu d’argent. 

Le parlement de Paris , en poflefllon de 1647.' 
vérifier les édits de ces taxes , s’oppofa vive- 
ment aux nouveaux édits ; il acquit la con- 
fiance des peuples par les contradictions dont 
il fatigua le miniftère. 

On ne commença pas d’abord par la 
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révolte •, les efprits ne s’aigrirent et ne s’en- 
hardirent que par degrés. La populace peut 
d’abord courir aux armes^ et fe choifir un 
chef, comme on avait fait à Naples; mais 
des magiftrats , des hommes d’Etat procèdent 
avec plus de maturité , et commencent par 
obferver les bienféances , autant que l’efprit 
de parti peut le permettre. 

Le cardinal Mazarin avait cru qu’en divi- 
fant adroitement la magiftrature , il prévien- 
drait tous les troubles , mais on oppofa l’in- 
flexibilité à la fouplefTe. Il retranchait quatre 
années de gages à toutes les cours fupérieures , 
en leur remettant la paulette , c’eft-à-dire , en 
les exemptant de payer la taxe inventée par 
PauUt, fous Henri JV ^ pour s’aflurer la pro- 
priété de leurs charges. Ce retranchement 
n’était pas une léfion,'mais il confervait les 
quatre années au parlement , penfant le défar- 
mer par cette faveur. Le parlement méprifa 
cette grâce qui l’expofait au reproche de pré- 
férer fon intérêt à celui des autres compagnies. 
Il n’en donna pas moins fon arrêt d’union 
avec les autres cours de juflice. Mazarin, qui 
n’avait jamais bien pu prononcer le français, 
ayant dit que cet arrêt ^d'ognon était attenta- 
toire , et l’ayant fait calfer par le confeil , ce 
feul mot d'ognon le rendit ridicule ; et comme 
on ne cède j'amais à ceux qu’on méprife , le 
parlement en devint plus entreprenant. 
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Il demanda hautement qu’on révoquât tous 
les intendans , regardés par le peuple comme 
des exacteurs , et qu’on abolît cette magiftrature 
de nouvelle efpèce , inftituée fous Louis XIII 
fans l’appareil des formes ordinaires ; c'était 
plaire à la nation autant qu’irriter la cour, 
n voulait que , félon les anciennes lois , aucun 
citoyen ne fût mis en prifon , fans que fes 
juges naturels en connulTent dans les vingt- 
quatre heures ; et rien ne parailTait fi juftc. 

Le parlement fit plus , il abolit les intendans 14 mai 
par un arrêt, avec ordre aux procureurs du 
roi de fon relTort d’informer contre eux. 

Ainfi la haine contre le miniftre , appuyée 
de l’amour du bien public , menaçait la cour 
d’une révolution. La reine céda ; elle offrit de= 
caffer les intendans , et demanda feulement 
qu’on lui en laifsât trois : elle fut refufée. 

Pendant que ces troubles commençaient , soauguft. 
le prince de Condé remporta la célèbre vie- 
toire de Lens , qui mettait le comble à fa gloire. 

Le roi , qui n’avait alors que dix ans , s’écria ; 

Le parlement fera bien fâché. Ces paroles fefaient 
voir alTez que la cour ne regardait alors le par- 
lement de Paris que comme une affemblée de 
rebelles. 

Le cardinal et fes courtifans ne lui don- 
naient pas un autre nom. Plus les parlemen- 
taires fe plaignaient d’être traités de rebelles , 
plus ils fefaient de réfiftance. 
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enlever trois des plus opiniâtres magiftrats du 
parlement, Novion Blancménil ^ préGdeut qu’on 
appelle à mortier , Charton , préfident d’une 
charnbre des enquêtes , et Brouffel , ancien 
confeiller-clerc de la grand’chambre. 

Ils n’étaient pas chefs de parti , mais les 
ànllrumens des chefs. Charton , homme très- 
borné , était connu par le fobriquet du préC- ' 
dent Je dis ça , parce qu’il ouvrait et concluait 
toujours fes avis par ces mots. Broujfel n’avait 
de recommandable que fes cheveux blancs , 
fa haine contre le miniilére , et la réputation 
d’élever toujours la voix contre la cour fur 
quelque fujet que ce fût. Ses confrères en 
fefaient peu de cas , mais la populace l’idolâ- 
trait. 

Au lieu de les enlever fans éclat dans le 
filence de la nuit , le cardinal crut en impofer 
au peuple , en les fefant arrêter en plein midi , 
tandis qu’on chantait le TeDeum à Notre-Dame 
pour la victoire de Lens , et que les fuilfes de 
la chambre apportaient dans l’églife foixante 
et treize drapeaux pris fur les ennemis. Ce fut 
précifément ce qui caufa la fnbverfion du 
royaume. Charton s’efquiva ; on prit Blancmé- 
nil fans peine ; il n’en fut pas de même de 
Broujfel. Une vieille fervante feule , en voyant 
jeter fon maître dans un carrofiepar Comminges, 
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lieutenant des gardes du corps , ameute le 
peuple ; on entoure le carrofle , on le brife ; 
les gardes -françaifes prêtent main-forte. Le 
prifonnier eft conduit fur le chemin de Sedan. 
Son enlèvement , loin d’intimider le peuple , 
l’irrite et l’enhardit. On ferme les boutiques, 
on tend les grofles chaînes qui étaient alors à 
l’entrée des rues principales ; on fait quelques 
barricades ; quatre cents mille voix crient 
libtrtè et Brovjftl. 

Il eft diflBcile de concilier tous les détails 
rapportés par le cardinal de Retz ^ madame 
de Motteville, l’avocat général Talon, et tant 
d’autres; mais tous conviennent des principaux 
points. Pendant la nuit qui fuivit l’émeute , la 
reine fefait venir environ deux mille hommes 
de troupes cantonnées à quelques lieues de 
Paris , pour foutenir la maifon du roi. Le 
chancelier Séguier fe tranfportait déjà au par- 
lement, précédé d’un lieutenant et de plitfieurs 
hoquetons , pour cafter tous les arrêts , et même, 
difait-on, pour interdire ce corps. Mais, dans 
la nuit même, les factieux s’étaient aftemblés 
chez le coadjuteur de Paris , fi fameux fous le 
nom de cardinal de Retz, et tout était difpofé 
pour mettre la ville en armes. Le peuple arrête 
le carrofle du chancelier, et le renverfe. 11 put 
à peine s’enfuir avec fa fille , la duchefle de 
Sulli qui , malgré lui , l’avait voulu accom- 
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pagner ; il fe retire en défordre dans rhôtel 
de Luines , preffé et infulté par la populace. 
Le lieutenant civil vient le prendre dans fon 
■carrofle, et le mène au palais royal, efcorté 
de deux compagnies fuilfes , et d’une efcouade 
de. gendarmes ; le peuple tire fur eux, quel- 
ques-uns font tués ; la duchelTe de Sulli eft 
bleffee au bras. Deux cents barricades font 
formées en un inftant. On les pouffe jufqu’a 
cent pas du palais royal. Tous les foldats , 
après avoir vu tomber quelques-uns des leurs, 
reculent et regardent faire les bourgeois. Le 
parlement en corps marche à pied vers la 
reine, à travers les barricades qui s’abaiffent 
devant lui , et redemande fes membres empri- 
fonnés. La reine eft obligée de les rendre , et 
par cela mâne , elle invite les factieux à de 
nouveaux outrages. 

Le cardinal de Retz fe vante d’avoir feul 
armé tout Paris dans cette journée , qui fut 
nommée des barricades , et qui était la fécondé 
de cette efpèce. Cet homme Cngulier eft le ' 
premier évêque en France qui ait fait une 
guerre civile , fans avoir la religion pour pré- 
texte. II s’eft peint lui-même , dans fes mémoi- 
res , écrits avec un air de grandeur , une im- 
pétuofité de génie, et une inégalité, qui font 
l’image de fa conduite. C’était un homme qui , 
du fein de la débauche, et languiffa^t encore 
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des fuites infâmes qu’elle entraîne , prêchait 
le peuple , et s’en fefait idolâtrer. Il refpirait 
la faction et les complots ; il avait été , à l’âge 
de vingt-trois ans , l’ame d’une confpiration 
contre la vie de Richelieu : il fut l’auteur des 
barricades : il précipita le parlement dans les 
cabales, et le peuple dans les féditions. Son 
extrême vanité lui fefait entreprendre des 
crimes téméraires , afin qu’on en parlât. C’eft 
cette même vanité qui a fait répéter tant de 
fois : Je fuis d’une maifon de Florence aufll 
ancienne que celle des plus grands princes ; 
lui, dont les ancêtres avaient été des mar- 
chands , comme tant de fes compatriotes. 

' Ce qui paraît furprenant , c’eft que le par- 
lement , entraîné par lui , leva l’étendard 
contre la cour, avant même d’être appuyé 
par aucun prince. 

Cette compagnie , depuis long-temps , était Pirit- 
régardée bien diôeremment par la cour et par 
le peuple. Si l’on en croyait la voix de tous 
les miniftres et de la cour, le parlement de 
Paris était une cour de juftice, faite pour 
juger les caufes des citoyens : il tenait cette 
prérogative de la feule volonté des rois ; il 
n’avait , fur les autres parlemens du royaume, 
d’autre prééminence que celle de l’ancienneté, 
et d’un reffort plus confidérable ; il n’était la 
cour des pairs que parce ,que la cour réfidait 
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à Paris ; il n’avait pas plus de droit de faire 
des remontrances que les autres corps , et ce 
droit était encore une pure grâce : il avait 
fuccédé à ces parlemens qui repréfentaient 
autrefois la nation françaife ; mais il n’avait 
de ces anciennes aflemblées rien que le feul 
nom ; et pour preuve inconteftable , c’eft qu’en 
effet les états généraux étaient fubflitués à la 
place des affemblées de la nation ; et le par* 
lement de Paris ne relTemblait pas plus aux 
parlemens tenus par nos premiers rois , qu’un 
conful de Smyrne ou d’Alep ne reflemble à 
un conful romain. 

Cette feule erreur de nom 'était le prétexte 
des prétentions ambitieufes d’une compagnie 
d’hommes de loi , qui tous , pour avoir acheté 
leurs oflBces de robe , penfaient tenir la place 
des conquérans des Gaules , et des feigneurs 
-des fiefs de la couronne. Ce corps, en tous les 
temps , avait abufé du pouvoir que s’arroge 
néceflairement un premier tribunal , toujours 
fubfiflant dans une capitale. U avait ofé donner 
un arrêt contre Charles VII ^ et le bannir du 
royaume ; il avait commencé un procès cri- 
minel contre Henri III : (a) il avait , en tous 
les temps , réfifté , autant qu’ü l’avait pu , à fes 
fouverains; etdanscetteminorité de Louis XIV, 
fous le plus doux des gouvernemens , et 

( « } Voyez rHiftoiie du parlement. 
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fous la plus indulgente des reines , il vou- 
lait faire la guerre civile à fon prince , à 
- l’exemple de ce parlement d’Angleterre qui 
tenait alors fon roi prifonnier , et qui lui fit 
trancher la tête. Tels étaient les difcours et 
les penfées du cabinet. 

Mais les citoyens de Paris, et tout ce qui 
tenait à la robe , voyaient dans le parlement 
un corps augufte , qui avait rendu la juftice 
avec une intégrité refpectable , qui n'aimait 
que le bien de l’Etat , et qui l’aimait au péril 
de fa fortune , qui bornait fon ambition à la 
gloire de réprimer l’ambition des favoris , et 
qui marchait d’un pas égal entre le roi et le 
peuple ; et , fans examiner l’origine de fes 
droits et de fon pouvoir, on lui fuppofait 
les droits les plus facrés , et le pouvoir le 
plus inconteftable : quand on le voyait fou- 
tenir la caufe du peuple contre des minières 
déteftés , on l’appelait le pire de l'Etat , et on 
fefait pcu‘ de différence entre le droit qui 
donne la couronne aux rois , et celui qui don- 
nait au parlement le pouvoir de modérer les 
volontés des rois. 

Entre ces deux extrémités , un milieu julle 
était impoffible à trouver; car enfin , il n’y 
avait de loi bien reconnue que celle de l’occa- 
fion et du temps. Sous un gouvernement 
vigoureux le parlement n’était rien ; il était 
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tout fous un roi faible ; et l’on pouvait lui 
appliquer ce que dit M. de Guéminé , quand 
cette compagnie fe plaignit , fous Louis XIII, 
d’avoir été précédée par les députés de la 
nobleffe : Mejfieurs , vous prendrez bien votre- 
revanche dans la minorité. 

On ne veut point répéter ici tout ce qui 
a été écrit fur ces troubles , et copier xies 
livres , pour remettre fous les yeux tant de 
détails alors fi chers et fi importans , et aujour- 
d’hui prefqu’oubliés ; mais on doit dire ce qui 
caractérife l’efprit delà nation, et moins ce 
; qui appartient à toutes les guerres civiles , 

que ce qui diftingue celle de la fronde, 
reparle- Deux pouvoirs établis chez les hommes , 
r^vêque pour le maintien de la paix ; un 

de Paris fe archevêque et un parlement de Paris ayant 

déclarent commencé Ics troubles , le peuple crut tous 
contre le . - . , ^ ^ 

soi. fes emportemens juftifiés. La reine ne pouvait 
paraître en public fans être outragée; on ne. 
l’appelait que Dame Anne ; et fi l’oiry ajoutait 
quelque titre , c’était un opprobre. Le peuple 
lui reprochait avec fureur de facrifier l’Etat 
à fon amitié pour Mazarin ; et , ce qu’il y 
levait de plus infupportable , elle entendait de 
côtés ces chanfons et ces vaudevilles , 
monumens de plaifanterie et de malignité , 
qui fcmblaient devoir éternifer le doute où 
l’on affectait d’être de fa vertu. Madame de 
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Mûtteville dit , avec fa noble et fincére naïveté, ' 
que ces injolences fefaient horreur à la reine , et 
que les Parifiens trompés lui fefaient pitié. 

Elle s’enfuit de Paris avec fes enfans , fon 6 
miniftre , le duc d' Orléasis , frère de Louis X/II, 
le grand Condé lui-même , et alla à Saint-Ger- 
main , où prefque toute la cour coucha fur 
la paille. On fut obligé de mettre en gage 
chez les ufuriers les pierreries de la couronne. 

Le roi manqua fouvent du néceflaire. Les 
pages de fa chambre furent congédiés, parce 
qu’on n’avait pas de quoi les nourrir. En ce 
temps-là même la tante de Louis XIV, Elle de 
Henri le Grand, femme du roi d’Angleterre, 
réfugiée à Paris , y était réduite aux extré- 
mités de la pauvreté ; et fa fille , depuis mariée 
au frère de Louis XIV , reftait au lit, n’ayant 
pas de quoi fe chauffer, fans que le peuple 
de Paris , enivré de fes fureurs , fît feulement 
attention aux afflictions de tant de perfonnes- 
royales. 

Anne d'Autriche, dont on vantait l’efprit, 
les grâces, la bonté, n’avait prefque jamais 
été en France que malheureufe. Long-temps 
traitée comme une criminelle par fon époux, 
perfécutée par le cardinal de Richelieu ,' gWc 
avait vu fes papiers faifis au Val-de-Grâce ; 
elle avait été obligée de figner en plein con- 
fcil qu’elle était coupable envers le roi fon 
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mari. Quand elle accoucha de Louis XIV, ce 
même mari ne voulut jamais l’embraffer félon 
l'ufage , et cet affront altéra fa fanté au point 
de mettre en danger fa vie. EnBn, dans fa 
régence après avoir comblé de grâces tous 
ceux qui l'avaient implorée , elle fe voyait 
chaffée de la capitale par un peuple volage 
et furieux. Elle et la reine d’Angleterre , fa 
belle-fceur , étaient toutes deux un mémo- 
rable exemple des révolutions que peuvent 
. éprouver les têtes couronnées ; et fa belle- 
mère , Marie de Midicis , avait été encore plus 
malheureufe. 

La reine, les larmes aux yeux, preffa le 
prince de Condé de fervir de protecteur au 
roi. Le vainqueur de Rocroi, de Fribourg, 
de Lens et de Norlingue , ne put démentir 
tant de fervices paffés : il fut flatté de l’hon- 
neur de défendre une cour qu’il croyait 
ingrate , contre la fronde qui recherchait fon 
appui. Le parlement eut donc le grand Condé 
à combattre , et il ofa foutenir la guerre. 

Le prince de Conti , frère du grand Condé, 
aufli jaloux de fon aîné qu’incapable de 
l'égaler , le duc de Longueville , le duc de 
Beauforl , le duc de Bouillon , animés par 
l’efprit remuant du coadjuteur, et avides de 
nouveautés , fe flattant d’élever leur grandeur 
fur les ruines de l’Etat, et de faire fervir à 
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leurs delTeins particuliers les mouvemens 
aveugles du parlement , vinrent lui offrir 
leurs fervices. On nomma , dans la grand’- Le parle- 
chambre , les généraux d’une armée qu’on 
n’avait pas. Chacun fe taxa pour lever des donne u 
troupes : il y avait vingt confeillers pourvus ^^*7* 
de charges nouvelles , créées par le cardinal 
de Richelieu. Leurs confrères, par une peti- 
teffe d’efprit , dont toute fociété eft fufceptible, 
femblaient pourfuivre fur eux la mémoire de 
Richelieu ; ils les accablaient de dégoûts , et 
ne les regardaient pas comme membres du 
parlement ; il fallut qu’il donnaffent chacun 
quinze mille livres pour les frais de la guerre, 
et pour acheter la tolérance de leurs confrères. 

La grand’ chambre , les enquêtes , les requê- il lève df s 
tes , la chambre des comptes , la cour des 
aides , qui avaient tant crié contre des impôts 
faibles et néceffaires, et fur- tout contre l’aug- 
mentation du tarif , laquelle n’allait qu’à deux, 
cents mille livres, fournirent une fomme de 
près de dix millions de notre monnaie d’au- 
jourd’hui, pour la fubverfîon de la patrie. On 
rendit un arrêt par lequel il fut ordonné 1 5 ftVrîet, 
de fe faifir de tout l’argent des partifans de 
la cour. On en prit pour douze cents mille 
de nos livres. On leva douze mille hommes 
par arrêt du parlement : chaque porte cochère 
fournit un homme et un cheval. Cette cavalerie 
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fut appelée la cavalerie des portes cochères. 
^ Le coadjuteur avait un régiment qu’on nom- 

• mait le régiment de Corinthe , parce que le 
4I> coadjuteur était archevêque titulaire de 
Corinthe. 

Guerre de Sans Ics noms de roi de France , de grand 
ridicule!’ Condé , de capitale du royaume \ cette guerre 
de la fronde eût été auffi ridicule que celle 
des Barberins ; on ne favait pourquoi on était 
en armes. Le prince de Condé affiégea cent 
mille bourgeois avec huit mille foldats. Lej 
pariiiens fortaient en campagne , ornés de 
plumes et de rubans ; leurs évolutions étaient 
le fujet de plaifanterie des gens du métier. 
Ils fuyaient dès qu’il rencontraient deux cents 
hommes de l’armée royale. Tout fe tournait 
en raillerie ; le régiment de Corinthe ayant été 
battu par un petit parti , on appela cet échec, 
la première aux Corinthiens. Ces vingt confeil- 
1ers , qui avaient fourni chacun quinze mille 
livres , n’eurent d’autre honneur que d’être 
appelés les qumze-vingts. 

Le duc de Beaufor t- Vendôme , petit-fils de 
Henri I V, l’idole du peuple , et l’inftrument 
dont on fe fervit pour le foulever , prince 
populaire , mais d’un efprit borné , était publi- 
quement l’objet des railleries de la cour et de 
la fronde même. On ne parlait jamais de lui 
que fous le nom de roi des halles. Une balle 
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lui ayant fait une contufion au bras , il difait 
que ce n’était qu’une confufion. 

La ducheflç de Nemours rapporte , dans fes 
mémoires , que le prince de Condé préfenta 
à la reine un petit nain boITu , armé de pied 
en cap : >> Voilà , dit-il , le généraliffime de 
î> l’armée pariCenne. Il voulait par-là déli- 
gner fon frère , le prince de Conti , qui était 
en effet bolfu , et que les parifiens avaient 
choili pour leur général. Cependant ce même 
Condé fut enfuite général des mêmes troupes ; 
et madame de Nemours ajoute qu’il difait que 
toute cette guerre ne méritait d’être -écrite 
qu’en vers burlefques. Il l’appelait aulïi la 
guerre des pots de chambre. 

Les troupes parifiennes, qui fortaient de 
Paris, et revenaient toujours battues, étaient 
reçues avec des huées et des éclats de rire. 
On ne réparait tous ces petits échecs que par 
des couplets et des épigrammes. Le? cabarets 
et les autres maifons de débauche, étaient 
les tentes où l’on tenait les confeils deeuerre, 
au milieu des plaifanteries , des chaufons et 
de la gaieté la plus dilTolue. La licence était 
li effrénée , qu’une nuit les principaux offi- 
ciers de la fronde, ayant rencontré Iç Saint- 
Sacrement qu’on portait dans les rues à un 
homme qu’on foupçonnait d’être Maiarin^ 
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reconduifirent les prêtres à coups de plat 

* f 

epee. 

L’arche- Enfin on vit le coadjuteur, archevêque 
au**pariT , Venir prendre féance au parlement 

ment, ar- avec un poignard dans fa poche , dont on 
poignard! ap^rcévait la poignée , et on criait : Voilà le 
bréviaire de notre archevêque! 

Il vint un héraut d’armes à la porte Saint- 
Antoine , accompagné d’un gentilhomme ordi- 
164g. naire de la chambre du roi , pour fignifier des , 
propofitions. Le parlement ne voulut point 
le recevoir ; mais il admit dans la grand’- 
chambre un envoyé de l’archiduc Léopold^ 
qui fefait alors la guerre à la France. 

Au milieu de tous ces troubles , la noblefle 
s’afiTembla en corps aux Auguftins , nomma des 
fyndics , tint publiquement des féances réglées. 
On eût cru que c’était pour réformer la France, 
et pour alTembler les états généraux; c’était 
pour un tabouret que la reine avait accordé 
à madame de Pons ; peut-être n’y a-t-il jamais 
eu une preuve plus fenfible de la légèreté 
d'efprit qu’on reprochait aux Français. 

Dülëren. L®* difcordes civiles qui défol aient l’An- 
ces entre gleterre , précifément en même temps , fervent 
re's* civiles bien à faire voir les caractères des deux nations, 
de France Lgj Anglais avaient mis dans leurs troubles 
gleterre. civils un archarnement mélancolique, et une 
fureur raifonnée : ils donnaient de fanglantes 
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batailles ; le fer décidait tout ; les échafauds 
étaient drefles pour les vaincus ; leur roi , pris 
en combattant , fut amené devant une' cour 
de juftice , interrogé fur l’abus qu’on lui 
reprochait d’avoir fait de fon pouvoir, con- 
damné à perdre la tête , et exécuté devant 
tout fon peuple, avec autant d’ordre, et avec 
le même appareil de juftice , que fi on avait 
condamné un citoyen criminel ; fans que dans 
le cours de ces troubles horribles , Londres fe 
fût reflentie un moment des calamités atta- 
chées aux guerres civiles. 

Les Français , au contraire, le précipitaient 
dans les féditions par caprice , et en riant : 
les femmes étaient à la tête des factions ; 
l’amour fefait et rompait les cabales. La du- 
chefle de Longueville engagea Turenne , à peine 
maréchal de France, à faire révolter l’armée 
qu’il commandait pour le r^. 

C’était la même armée que le célèbre duc 
de Saxe - Veimar avait rafîemblée. Elle était 
commandée , après la mort du duc de Veimar f 
par le comte d'Erlach , d’une ancienne maifon 
du canton de Berne. Ce fut ce comte d'Erlach 
qui donna cette armée à la France , et qui 
lui valut la pofleffion de l’Alface. Le vicomte 
de Turenne voulut le féduire; l’Alface eût été 
perdue pour Louis XIV ^ mais il fut inébran- 
lable V il contint les troupes veimariennes 

Ff s 
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dans la fidélité qu’elles devaient à leur fer- 
ment. Il fut même chargé par le cardinal 
Mazarin d’arrêter le vicomte. Ce grand homme, 
inBdèle alors par faiblelTe , fut obligé de quitter 
en fugitif l’armée dont il était générai , pour 
plaire à une femme qui fe moquait de fa paf- 
fion : il devint, de général du roi de France, 
lieutenant de dom EJlevan de Gammare^ avec 
lequel il fut battu à Rétel par le maréchal 
du Plejfis-Prajlin. 

On connaît ce billet du maréchal d'Hoc- 
quincourt à la duchelTe de Montbazon : Péronne 
ejl à la belle des belles. On fait ces vers du 
duc de la Rochefoucauld pour la ducheffe de , 
Longueville , lorfqu’il reçut au combat de 
Saint- Antoiné ^ un coup de moufquet qui lui 
fit perdre quelque temps la vue : 

Four mériter fgn cœur , pour plaire à fes beaux yeux, 
J'aifait la guerre aux rois,je l’aurais faite auxDieux. (3) 

On voit , dans les mémoires de Mademoijelle^ 
une lettre de Gajlon, duc d’Orléans, fon père, 

^ dont l’adrelfe eft , ' à mejdames les comtejfes , 

( 3 ) Ces vers font tirés d’une tragédie de rlu Ryer,- le duc 
de la Rochefoucauld les écrivit au-deflbus d'un , portrait de 
madame de Longueville : s'étant aperçu qu’elle le trompait , il 
en parodia les deux derniers hémillickes : 

Pour mériter fon cœur qu’enfin je connais mieux. 

J’ai fait la guerre aux rois; J’en ai perdu les yeux. 
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maréchales de camp dahs l'armée de ma fille 
contre le Mazarin» 

La guerre 6nit , et recommença à plufieurs Fartions 
reprifes ; il n’y eut perfonne qui ne changeât 
fouvent de parti. Le prince de Cmde\ ayant )a guerre, 
ramené dans Paris la cour triomphante, fe 
livra au plaifîr de la méprifer après l’avoir 
défendue ; et ne trouvant pas qu’on lui don- 
nât des récompenfes proportionnées à fa gloir6 
et à fes fcrvices , il fut le premier à tourner 
Mazarin en ridicule , à braver la reine , et â 
infulter le gouvernement qu’il dédaignait. Il 
écrivit , à ce qu’on prétend , au cardinal , 
all'illujlrijfmo Signor Faquino. Il lui dit un 
jour : adieu. Alors. Il encouragea un marquis 
de Jarfai à faire une déclaration d’amour à la 
reine , et trouva mauvais qu’elle osât s’eh 
offenfer. Il fe ligua avec le prince de Conti, 
fon frère , et le duc de Longueville , qui aban- 
donnèrent le parti de la fronde. On avait 
appelé la cabale du duc de Beaufort, au com- 
mencement de la régence, celle des importons; 
on appelait celle de Condé , le parti des petits 
maîtres, parce qu’ils voulaient être les maîtres 
de l’Etat. Il n’eft relié de tous ces troubles 
d’autres traces que ce nom de petits maîtres, 
qu’on applique aujourd’hui à la jeunefle avan- 
tageufe et mal élevée , et le nom de frondeurs 
qu’on donne aux cenfeurs du gouvernement. 
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On employa , de tous côtés , des moyens 
aufîi bas qu’odieux. Joly , confeiller au châ- 
telet , depuis fecrétaire du cardinal de Retz , 
imagina de fe faire une incifion au bras , et 
de fe faire tirer un coup de piftolet dans fon 
carroflTe, pour faire accroire que la cour avait 
voulu raflailiner. 

Quelques jours après , pour divifer le parti 
du prince de Condé et les frondeurs , et pour 
les rendre irréconciliables , on tire des coups 
de fufil dans les carrolTes du grand Condé , et 
«n tue un de fes valets de pied , ce qui s’ap- 
pelait une joliade renforcée. Qui fit cette étrange 
entreprife ? eft-ce le parti du cardinal Mazarin f 
11 en fut très - foupçonné. On en accufa le 
cardinal de Retz , le duc de Beaufort et le ^ 
vieux Brouffel , en plein parlement , et ils 
furent juftifiés. 

. Tous les partis fe choquaient, négociaient, 
fe trahiflaient tour à tour. Chaque homme 
important , ou qui voulait l’être , prétendait 
établir fa fortune fur la ruine publique ; et 
le bien public était dans la bouche de tout 
le monde. Gajlon était jaloux de la gloire du 
grand Condé et du crédit de Mazarin. Condé 
ne les aimait ni ne les eftimait. Le coadjuteur 
de l’archevêché de Paris voulait être cardinal 
parla nomination de la reine, et il fe dévouait 
alors à elle pour obtenir cette dignité étrangère 
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qui ne donnait aucune autorité , mais un 
grand relief. Telle était alors la force du 
préjugé , que le prince de Conti, frère du grand 
Coudé , voulait aufll couvrir fa couronne de 
prince d’un chapeau rouge. Et tel était , en 
même temps , le pouvoir des intrigues , qu’un 
abbé fans naifTance et fans mérite , nommé 
la Rivière^ difputait ce chapeau romain au 
prince : ils ne l’eurent ni l'un ni l’autre ; le 
prince , parce qu’enfin il fut le méprifer ; la 
Rivière^ parce qu’on fe moqua de fon ambi- 
tion ; mais le coadjuteur l’obtint pour avoir 
abandonné le prince de Coudé aux reffenti- 
mens de la reine. 

Ces reffenlimens n’avaient d’autre fonde- Lesprin- 
bernent que de petites querelles d’intérêt c'nrf/et 
■entre le grand Coudé et Mazarin. Nul crime de Conti , 
d’Etat ne pouvait être imputé à Coudé ; cepen- 
dant on l'arrêta dans le louvre , lui , fon viiu anê. 
frère de Conti , et fon beau-frère de tongueville^ ^janvier* 
fans aucune formalité, et uniquement parce 
que Mazarin le craignait. Cette démarche était, 
à la vérité , contre toutes les lois , mais on ne 
connaifTait les lois dans aucun des partis. (4) 

( 4 ) Le prince de Cendi fut d’abord conduit à Vincennes , 
avec une efcorte coromandée par le comte de Miojfmi. L’abbé 
de Ckoiji rapporte dans les mémoires , que la voiture du prince 
ayant caOe , Cendi dit à Miejfm .* Yeilà une belle occajim peur un 
cadet de Gajcogne ; laeàt que Miojfeni fut fidèle à la reine. Cette 
anecdote ne peut être vraie. Miejfens était d'Albrtt , du même 
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Le cardinal , pour fe rendre maître de ces 
princes , ufa d’une fourberie qu’on appela 
politique. Les frondeurs étaient accufés d’avoir 
tenté d’affafliner le prince de Cmdè ; Mazarin 
lui fait accroire . qu’il s’agit d’arrêter un des 
conjurés , et de tromper les frondeurs ; que 
c’eft à fon altefîe à figner l’ordre aux gens- 
d’ armes de la garde de fe tenir prêts au lou- 
vre. Condé Cgne lui-même l’ordre de fa déten- - 
tion. On ne vit jamais mieux que la politique 
conQfte fouvent dans le menfonge , et que 
l’habileté eft de pénétrer le menteur. - • 

On lit dans la vie de la duchelTe de 
Longueville ^ que la reine-mère fe retira dans 
fon petit oratoire pendant qu’on fe faififlait 
des princes , qu’elle fit mettre à genoux le 
roi fon fils, âgé de onze ans , et qu’ils priè- 
rent DIEU dévotement enfemble pour l’heu- 
reux fuccès de cette expédition. Si Mazarin 

* 

nom que la mère de Henri lY , et ce n’était pas du prince de 
Conii qu’il pouvait attendre fa fortune. C’eit le même que 
le maréchal tCAlbut , qui fut depuis un des premiers protec» 
teurs de madame de Maintenon. 

Le üomtt d’Harcourt , de la maifon de Lorraine, conduiût 
enfuite Con^é au Havre ; le prince , étant avec lui dans U 
Blême voilure , lui fit cette chanfon. 

Cet homme gros et court 
Si fameux dans l’hiftoire , 

Ce grand comte d’Harcourt 
Tout rayonnant de gloire, 

Qiii fecourut Cafal, et qui reprit Turin, 

Eft devenu recors de Jules Mazarin. 
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en avait ufé ain(î, c'eût été une momerie 
atroce. Ce n’était dans Anne eC Autriche qu’une 
faiblefife ordinaire aux femmes. La dévotion , 
chez elles , s’allie avec l’amour, avec la poli- 
tique , avec la cruauté même. Le^ femmes 
fortes font au-deflus de ces petiteffes. 

Le prince de Condé eût pu gouverner l’Etat, 
s’il avait feulement voulu plaire ; mais il fe 
contentait d’être admiré. Le peuple dé Paris, 

.qui avait fait des barricades pour un confeil- 
.1er- clerc prefque imbécille , fit des feux de 
joie. lorf qu’on mena au donjon de Vincennes 
le défenfeur et le héros de la France. 

, ; Ce qui montre encore combien les événô-' 
mens trompent les hommes , c’eft que cette 
jprifon des trois princes , qui femblait devoir 
afibupir les factions , fut ce qui les releva. La 
mère du prince de Condé ^ exilée , relia dans 
Paris malgré la cour, et porta fa requête au 1649, 
parlement. Sa femme , après mille périls , fe 
réfugia dans la vdle de Bordeaux \ aidée des 
ducs de Bouillon et de la Rochefoucauld elle 
fouleva cette ville , et arma l’Efpagne. 

Toute la France redemandait le grand 
Condé. S] il avait paru alors , la cour était 
perdue. Gourville , qui de fimple valet de 
chambre du duc de la Rochefoucauld , était 
devenu un homme confidérable par fon carac- 
tère hardi et prudent , imagina un moyen sûr 
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de délivrer les princes enfermés alors à Vin- 
cennes. Un des conjurés eut la bêtifie de fe 
confefTer à un prêtre de la fronde. Ce mal- 
heureux prêtre avertit le coadjuteur , perfé- 
cuteur en ce temps - là du grand Condi. 
L'entreprife échoua par la révélation de la 
confeflion , fi ordinaire dans les guerres civiles. 

On voit par les mémoires du confeiller 
d'Etat Lenet , plus curieux que connus , Com- 
bien , dans ces temps de licence effrénée -, 
de troubles , d’iniquités, et même d'impiétés, 
les prêtres avaient encore de pouvoir fur les 
efprits. Il rapporte qu’en Bourgogne, le doyen 
de la Sainte-Chapelle , attaché au prince de 
Condé , offrit pour tout fecours , de faire par- 
ler en fa faveur tous les prédicateurs en 
chaire , et de faire manœuvrer tous les prê- 
tres dans la confeflion. 

Pour mieux faire connaître encore les 
mœurs du temps , il dit que , lorfque la femme 
du grand Condè alla fe réfugier dans Bordeaux, 
les ducs de Bouillon et de la Roch^oucauld 
allèrent au-devant d’elle, à la tête d’une foule 
de jeunes gentilshommes , qui crièrent à fes 
oreilles , vive Condé , ajoutant un mot obfcène 
pour Mazarin , et la priant de joindre fa voix 
aux leurs. 

1 3 février Un an après, les mêmes frondeurs qui 
^ 65 ». ayaient vendu le grand Condé et les princes à 
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la vengeance timide de Mazarin^ fbrcèrent la 
reine à ouvrir leurs prifon^, et à chalTer du 
royaume fon premier minière. Mazarin alla 
lui-même au Havre , où ils étaient détenus ; 
il leur rendit leur liberté , et ne fut reçu 
d'eux qu’avec le mépris qu’il en devait atten- 
dre'; après quoi il fe retira à Liège. Coudé 
revint dans Paris aux acclamations de ce 
même peuple qui l’avait tant haï. Sa préfence 
renouvela les cabales , les diflentions et les 
meurtres. 

Le royaume refia dans cette combuftion 
encore quelques années. Le gouvernement 
ne prit prefque jamais que des partis faibles 
et incertains : il femblait devoir fuccomber : 
mais les révoltés furent toujours défunis , et 
c’eft ce qui fauva la cour. Le coadjuteur-, 
tantôt ami , tantôt ennemi du prince de Coudé, 
fufcita contre lui une partie du parlement et 
du peuple : il ofa en même temps fervir la 
reine, en tenant tête à ce prince, et l'outra- 
ger , en la forçant d'éloigner le cardinal 
Mazariu , qui fe retira à Cologne. La reine, 
par une contradiction trop ordinaire aux gou- 
vernemens faibles , fut obligée de recevoir à 
la fois fes fervices et fes oifenfes , et de 
nommer au cardinalat ce même coadjuteur , 
l'auteur des barricades , qui avait contraint 
la famille royale à fortir de la capitale , et à 
l'affiéger. 
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~ CHAPITRE V. 

Suite de la guerre civile , jujquà la Jin de la 
rébellion f en 1 6'à^. 

Le^ami £ N F IN le prince de Condé fe réfolut à une 
u"pierr'e qu’il eût dû commencer du temps de 

civile, .la fronde , s’il avait voulu être le maître de 
l'Etat , ou qu’il n’aurait dû jamais faire s’il 
avait été citoyen. II part de Paris ; il va fou- 
lever la Guienne , le Poitou et l’Anjou , et 
mendier contre la France le fecours des Efpa- 
gnols , dont il avait été le fléau le plus terrible. 

Rien ne marque mieux la manie de ce 
temps , et le déréglement qui déterminait toir- 
tes les démarches , que ce qui arriva alors à 
ce prince. La reine lui envoya un courrier 
de Paris , avec des propofitions qui devaient 
l’engager au retour et à la paix. Le courrier 
fe trompa ; et au lieu d’aller à Angerville , 
où était le prince , il alla à Augerville. La 
lettre vint trop tard. Condé dit que s’il l’avait 
reçue plus tôt , il aurait accepté les propofi- 
tions de paix ; mais que, puifqu’il était déjà 
afTez loin de Paris , ce n’était pas la peine d’y 
retourner. Ainfi la méprife d’un courrier et 
le pur caprice de ce prince replongèrent la “ 
France dans la guerre civile. 
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Alors le cardinal Mazarin qui , du fond ATaitriin 
de fon exil à Cologne , avait gouverné la 
cour , rentra dans le royaume , moins en royaume, 
miniftre qui venait reprendre fon pofte , 
qu’en fouverain qui fe remettait en pofleflion 
de fes Etats; il était conduit par une petite 
armée de fept mille hommes levés à fes dépens , 
c’eft à-dire , avec l’argent du royaume qu’il 
s’était approprié. 

On fait dire au roi , dans une déclaration n vient 
de ce temps-là , que le cardinal avait en effet *'"armée"* 
levé ces troupes de fon argent : ce qui doiti'véeàfes 
confondre l’opinion de ceux qui ont écrit 
qu’à fa première fortie du royaume , Mazarin 
s’était trouvé dans l’indigence. Il donna le , 
commandement de fa petite armée au maré- 
chal d'Hocquincourt. T ous les officiers portaient 
des écharpes vertes ; c’était la couleur des 
livrées du cardinal. Chaque parti avait alors 
fon écharpe. La blanche était celle du roi ; 
l’ifabelle , celle du prince de Condé. Il était 
étonnant que le cardinal Mazarin , qui avait 
jufqu’ alors affçcté tant de modeftie , eût la 
hardieffç de faire porter fes livrées à une 
armée, comme s’il avait un parti différent de 
celui de fon maître ; mais il ne put réGfter à 
cette vanité. C’était préciféraent ce qu’avait 
fait le maréchal d' Ancre , et ce qui contribua 
beaucoup à fa perte. La même témérité réuffit 
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au cardinal Matarin : la reine l’approuva. Le 
roi , déjà majeur , et fon frère allèrent au- 
devant de lui. 

jLe parle- Aux premières nouvelles de fon retour, 

*fa tétH* Ga/lon d’Orléans , frère de Louis XJJI, qui 
prix, avait demandé l’éloignement du cardinal , 
Decerab. leva des troupes dans Paris , fans favoir à 
* quoi elles feraient employées. Le parlement 
renouvela fes arrêts ; il profcrivit Mazarin , 
et mit fa tête à prix. 11 fallut chercher dans les 
regiftres quel était le prix d’une tête ennemie 
' du royaume. On trouva que fous Charles IX , 
on avait promis , par arrêt , cinquante mille 
écus à celui qui repréfenterait l’amiral Coligni 
mort ou vif. On crut très-férieufement procé- 
der en règle, en mettant ce même prix à l’af- 
faflînat d’un cardinal premier miniftre. 

Cette profcription ne donna à perfonne la 
tentation de mériter les cinquante mille écus, 
qui après tout n’euflent point été payés. Chez 
une autre nation et dans un autre temps , un 
tel arrêt eût trouvé des exécuteurs ; mais il ne 
fcrvit qu’à faire de nouvelles plaifanterms. 
Les Blot et les Marigny , beaux efprits , qui 
portaient la gaieté dans les tumultes de ces 
troubles , firent afficher dans Paris une repar- ' 
tition des cent cinquante mille livres ; tant 
pour qui couperait le nez au cardinal , tant 
pour une oreille , tant pour un œil , tant pour 
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le faire eunuque. Ce ridicule fut tout l’effet 
de la profcription contre la perfohne du* 
miniftre ; mais fes meubles et fa bibliothèque 
furent vendus par un fécond arrêt ; cet argent 
était defliné à payer un affaflin ; il fut diffipé 
par les dépofitaires , comme tout l’argent 
qu’on levait alors. Le cardinal , de fon côté , 
n’employait contre fes ennemis, ni le poifon, 
ni l’afTaflinat : et malgré l’aigreur et la manie 
de tant de partis et de tant de haines , on ne 
commit pas autant de grands crimes ; les chefs 
de parti furent moins cruels , et les peuples 
moins furieux que du temps de la ligue ; car 
ce n'était pas une guerre de religion. 

L’efprit de vertige qui régnait en ce temps Confeii- 

pofféda fi bien tout le corps du parlement de 

Paris , qu’après avoir folennellement ordonné l’armée 
un aflàflinat dont on*fe moquait , il rendit un Ma%ajin. 
arrêt , par lequel plufieurs confeillers devaient Décemb. 
fe tranfporter fur la frontière, pour informer 
contre l’armée du cardinal Mazarin\ c’eft-à- 
dire , contre l’armée royale. 

Deux confeillers furent affez imprudens , 
pour aller avec quelques payfans faire rompre 
les ponts par où le cardinal dev.ait paffer : 
l’un d’eux, nommé Bitaut , fut fait prifonnier 
par les troupes' du roi , relâché avec indul- . 
gence , et moqué dq tous les partis. 

Cependant le roi majeur interdit le parlement ^ 
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de Paris , et le transfère à Pontoife. Qua- 
torze membres attachés à la cour obéilTent , 
les autres réfiftent. Voilà deux parlemens qui , 
pour mettre le comble à la confufion , fe fou- 
droient par des arrêts réciproques , comme du 
temps, de Henri IV et de Charles VI. 

Le parle- Précifément dans le temps que cette com- 
damne le P^gnie S abandonnait a ces extrémités contre . 
prince de le miniftrc du mi , elle déclarait criminel de 
lèfe-majefté le prince de Condé qui n'était armé 
guerre au que contre ce rainiUre ; et, par un renverfe- 
ment d’efprit que toutes les démarches précé- 
dentes rendent croyable, elle ordonna que 
les nouvelles troupes de Gajlon-, duc d’Orléans, 
marcheraient contre Mazarin , et elle défendit 
en même temps qu'on prît aucuns deniers 
dans les recettes^ publiques pour les foudoyer. 

On ne pouvait attendre autre chofe 'd’une 
compagnie de magiftrats qui , jetée hors de fa 
fphère , et ne connaiffant ni fes droits , ni fon - 
pouvoir réel , ni les affaires politiques , ni la 
guerre, s’affemblant et décidant en tumulte, 
prenait de,s partis auxquels elle n’avait pas 
penfé le jour d’auparavant, etdont elle-même 
s'étonnait enfuite. 

Le parlement de Bordeaux fervait alors le 
prince de Condé; mais il tint une conduite un 
peu plus uniforrpe , parce qu’étant plus éloi- 
gné de la cour, il était moins agité par des 

factions 
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factions oppofées. Des objets plus confidéra- 
bles intéreffaient toute la France. 

Condé , ligué avec les Efpagnols , était en tunnne 
campagne contre le roi , et Turenne , ayant paitfdeia 
quitté ces mêmes Efpagnols , avec lefquels il cour, 
avait été battu à Rétel , venait de faire fa paiK 
avec la cour , et commandait l’armée royale. 
L'épuifement des finances ne permettait ni à 
l’un ni à l'autre des deux partis d'avoir de 
grandes armées ; mais de petites ne décidaient 
pas moins du fort de l’Etat. Il y a des temps 
où cent mille hommes en campagne peuvent 
à peine prendre deux villes ; il y en à d’autres 
où une bataille entre fept ou huit mille hommes 
peut renverfer un trône ou l’afTermir. 

Louis XIV , élevé dans l’adverfité , allait £»»» xiv 
avec fa mère, fon frère et le cardinal Mazarin, 
de province en province, n’ayant pas autant royaume, 
de troupes autour de fa perfonne, à beaucoup 
près , qu’il en eut depuis en temps de paix 
pour fa feule garde. Cinq à fix mille hommes, 
les uns envoyés d’Efpagne , les autres levés 
par les partifans du prince de Condé ^ le pour- 
fuivaient au cœur de fon royaume. 

Le prince de Condé courait cependant de 
Bordeaux à Montauban , prenait des villes , 
et 

le maréchal de Turenne. L’armée royale fc î'wrrwnfia 

fauve. 

Siècle de Louis XIV, Tome I. + G g 


groflifTait par-tout fon parti. c<m*bat 

Toute l’efpérance de la cour était danSdujoi.et 
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trouvait auprès de Gien fur la Loire. Celle du 
prince de Condi était à quelques lieues fous 
les ordres du duc de Nemours et du duc de 
Beaufort. Les divifions de ces deux généraux 
allaient être funelles au parti du prince. Le 
duc de Beaufort était incapable du moindre 
commandement. Le duc de Nemours paflait 
pour être plus brave et plus aimable qu’ha- 
bile. Tous deux eufemble ruinaient leur 
armée. Les foldats favaient que le grand Condé 
était à cent lieues de là , et fe croyaient per- 
dus, lorfqu’au milieu de la nuit un courrier 
fe préfenta dans la forêt d'Orléans devant les 
grandes gardes. Les fentinelles reconnurent 
dans ce courrier le prince de Condé lui-même , 
qui venait d’Agen, à travers mille aventures , 
et toujours déguifé , fe mettre à la tête de fon 
armée. 

' Sa préfence fefait beaucoup , et cette arri- 
vée imprévue encore davantage. Il favait que 
tout ce qui eft foudain et inefpéré tranfporte 
les hommes. Il profita à l’inftant de la con- 
fiance et de l’audace qu’il venait d’infpirer. 
Le grand talent de ce prince dans la guerre 
était de prendre en un inflant les réfolutions 
les plus hardies , et de les exécuter avec non 
moins de conduite que de promptitude. 

7 aviil L’armé royale était féparée en deux corps. 

* 65 a. Condi fondit fur celui qui était à Blenau , 
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commandé par le maréchal d'Hocquix^ourt ; 
et ce corps fut diffipé en même temps qu’atta- 
qué. Turenne n’en put être averti. Le car- 
dinal Maiarin eflrayé courut à Gien , au 
milieu de la nuit, réveiller le roi qui dor- 
mait , pour lui apprendre cette nouvelle. 
Sa petite cour fut confternée ; on propofa 
de fauver le roi par la fuite , et de le con- 
duire fecrètement à Bourges. Le prince de 
Cmdé victorieux approchait de Gien ; la défo- 
lation et la crainte augmentaient. Turenne par 
fa fermeté raflura les efprits , et fauva la 
cour par fon habileté : il fit , avec le peu 
qui lui refiait de troupes , des mouvemens 
fi heureux, profita fi bien du terrain et du 
temps , qu’il empêcha Condi de pourfuivre fon 
avantage. Il fut difficile alors de décider 
lequel avait acquis le plus d'honneur , ou 
de Coudé victorieux, ou de Turenne qui lui 
avait arraché le fruit de fa victoire. Il efi: 
vrai que dans ce combat de Blenau , fi 
long-temps célèbre en France , il n’y avait 
pas eu quatre cents honunes de tués, mais 
le prince de Condé n’en fut pas moins fur 
le point de fe rendre maître de toute la 
famille royale , et d'avoir entre fes mains fon 
ennemi , le cardinal Maiarin. On ne pouvait 
guère voir un plus petit combat, de plus 
grands intérêts et un danger plus prelTant. 

Gg a 
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On mar- 
che vers 
Furis. 


Condé , qui ne fe flattait pas de fuprendre 
Turenne, comme il avait furpris d' Hocquin- 
courir fit marcher fon armée vers Paris ; il 
fe âta d'aller dans cette ville jouir de fa glaire 
et des difpofitions favorables d'un peuple 
aveugle. L’admiration qu’on avait pour ce 
dernier combat dont on exagérait encore 
toutes les circonilances , la haine qu'on 
portait à Mazarin , le nom et la préfence 
du grand Condé, fcmblaient d’abord le rendje 
maître abfolu de la capitale : mais dans le 
fond tous les efprits étaient divifés ; chaque 
parti était fubdivifé en factions , comme il 
arrive dans tous les troubles. Le coadju- 
teur, devenu cardinal de Retz, raccommodé 
en apparence avec la cour qui le craignait, 
et dont il fe défiait , n’était plus le maître 
du peuple , et ne jouait' plus le principal 
rôle. Il gouvernait le duc d’Orléans, et était 
oppofé à Condé. Le parlement flottait entre 
la cour , le duc d’Orléans et le prince : 
quoique tout le monde s’accordât à crier 
contre Mazarin , chacun ménageait en fecret 
des intérêts particuliers; le peuple était une 
merorageufe, dont les vagues étaient pouflees 
au hafard par tant de vents contraires. On c 
fit promener dans Paris la châffe de fainte 
Geneviève , pour obtenir l’expulfion du car- 
dinal miuiitre ; et la populace ne douta 
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pas que cette fainte n’opérât ce miracle , 
comme elle donne de la pluie. 

On ne voyait que négociations entre les 
chefs de parti, députations du parlement - 
aflemblées de chambres, féditions dans la 
populace, gens de guerre dans la campagne. 

On montait la garde à la porte des monaf- 
tères. Le prince avait appelé les Ëfpagnols 
à fon fecours. CharUs JF, ce duc de Lorraine 
chalTé de fes Etats,' et à qui il reliait pour 
tout bien une armée de huit mille hommes , 
qu’il vendait tous les ans au roi d’Efpagne , 
vint auprès de Paris avec cette armée. Le 
cardinal Mazarin lui offrit plus d'argent pour 
s’en retourner que le prince de Condé ne 
lui en avait donné pour venir. Le duc 
de Lorraine quitta bientôt la France , après 
l’avoir défolée fur fon paffage , emportant 
l’argent des deux partis. 

Condé relia donc dans Paris , avec un pouvoir Bataille 
qui diminua tous les jours , 'et une armée **bou*^ 
plus faible encore. Turenne mena le roi et Saint- 
fa cour vers Paris. Le roi, à l’âge de quinze 
ans , vit de la hauteur de Charonne la fiataille ‘SSa. 
de Saint- Antoine , où ces deux généraux 
firent avec fi peu de troupes de fi grandes 
chofes que la réputation de l'umet de l’autre, 
qui femblait ne pouvoir plus croître , en fut 
augmentée. 
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Le prince de Condé ^ avec un petit nom- 
bre de feigneurs de fon parti , fuivi de peu 
de foldats , foutint et repoufla l’efFort de 
l’armée royale. Le duc d’Orléans , incertain 
du parti qu’il devait prendre, reliait dans 
fon palais de Luxembourg. Le cardinal de 
Retz était cantonné dans fon archevêché. Le 
parlement, attendait l’iflue de la bataille , 
pour donner quelque arrêt. La reine en 
larmes était proflernée'* dans une chapelle 
aux Carmélites. Le peuple, qui craignait alors 
également et les troupes du roi et celles de 
Monlieur le prince , avait fermé les portes 
de la ville , et ne Jaiffait plus entrer ni 
fortir perfonne , pendant que ce qu’il y avait 
de plus grand en France s’acharnait au 
combat , et verfait fon fang dans le faubourg. 
Ce fut là que le duc de la Rochefoucauld , 
fi illuftre par fon courage et par fon efprit, 
reçut un coup au-defius des yeux , qui lui 
fit perdre la vue pour quelque temps. Un 
neveu du cardinal Mazarin y fut tué , et le 
peuple fe crut vengé. On ne voyait que 
jeunes feigneurs tués ou blefles qu’on rap- 
portait à la porte Saint - Antoine , qui ne 
s’ouvrait point. 

Enfin Mademoifelle , fille de Gajlon , pre- 
nant le parti de Coudé que fon père n’ofa 
fecourir , fit ouvrir les portes aux bleilés , 
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et eut la hardieffe de faire tirer fur les troupes 
du roi le canon de la Ballille. L'armée royale 
fe retira : Coudé n'acquit que de la gloire ; 
mais Mademoifelle fe perdit pour jamais 
dans l'eTprit du roi , fou couûq , par cette 
action violente; et le cardinal Mazarin, qui 
favait l’extrême envie qu’avait Mademoifelle 
d’époufer une tête couronnée , dit alors : Ce 
canon-là vient de tuer fon mari. 

La plupart de nos hiftoriens n’étalent à 
leurs lecteurs que ces combats et ces prodiges 
de courage et de politique : mais qui faurait 
quels relTorts honteux il fallait faire jouer , 
dans quelles misères on était obligé de 
plonger les peuples , et à quelles baflefTes on 
était réduit , verrait la gloire des héros de ce 
temps^là avec plus de pitié que d’admiration. 
On peut en juger par les feuls traits que 
rapporte Gourville , homme attaché à M. le 
prince. Il avoue que lui - même , pour lui 
procurer de l’argent, vola celui d’une recette, 
et qu’il alla prendre dans fon logis un direc- 
teur des polies , à qui il fit payer une rançon : 
et il rapporte ces violences comme des chçfes 
ordinaires. 

La livre de pain valait alors à Paris vingtr 
quatre de nos fous. Le peuple fouffrait , 
les aumônes ne fuflfifaient pas ; pluûeurs 
provinces étaient dans la difette. 
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Y a-t-il rien de plus funefte que ce qui fe 
palla dans cette ^guerre devant Bordeaux ? 
Un gentilhomme eft pris par les troupes 
royales , on lui tranche la tête. Le duc de la 
Rochefoucauld fait pendre par repréfailles un 
gentilhomme du p>arti du roi, et ce- duc de 
la Rochefoucauld pafle pourtant pour un phi- 
lofophe. Toutes ces horreurs étaient bientôt 
oubliées pour les grands intérêts des chefs de 
parti. 

Mais en même temps y a-t-il rien de plus 
ridicule que de voir le grand Condé baifer la 
châffe de S'® Geneviève dans une proceffion , 
y frotter fon chapelet, le montrer au peuple, 
et prouver par cette facétie que les héros 
facrifient fouvent à la canaille ? 

Nulle décence , nulle bienféance ni dans 
les procédés ni dans les paroles. Orner Talon 
rapporte qu’il entendit des confeillers appeler , 
en opinant, le cardinal premier minillre , 
Faquin. Un confeiller , nommé Quatre fous , 
apoftropha rudement le grand Condé en plein 
parlement; on fe donna des gourmades dans 
le fanctuaire de la juftice. 

Il y avait eu des coups donnés à Notre-Dame 
pour une place que les prélidens des enquêtes 
difputaient au doyen de la grand’chambre , 
en 1644. On laiffa entrer dans le parquet 
des gens du roi, en 1645, des femmes du 

peuple 

I ■ 
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peuple qui demandèrent à genoux que le 
parlement fît révoquer les impôts. 

Ce défordre en tout genre continua depuis 
1644 jufqu’en 1653, d’abord fans trouble, 
enBn dans des féditions continuelles d’un 
bout du royaume à l’autre. 

Le grand Condé s’oublia jufqu’à donner un i 652 . 
foufflet au comte de Rieux , fils du prince 
d'Elbeuf, chez le duc d’Orléans ; ce n’était 
pas le moyen de regagner le cœur des Pari- 
fiens. Le comte de Rieux rendit le foufflet au 
vainqueur de Rocroi, de Fribourg, de Nor- 
lingue et de Lens. Cette étrange aventure 
ne produifit Monfieur fit mettre pour 

quelques jours le fils du duc à' Elb tuf à la 
Baftille , et il n’en fut plus parlé. ( 1) 

La querelle du duc de Beaufort tt du duc 
de Nemours , fon beau-frère, fut férieufe. Ils 
s’appelèrent en duel , ayant chacun quatre 
féconds. Le duc de Nemours fut tué par le 
duc de Beaufort , et le marquis (R) de Villars ^ 
furnommé Qrondate , qui fécondait Nemours , 

( 1 ) Des hommes très-inftruits des anecdotes de ce temps , 
pTctendent que le prince de Condi n'avait inlulté Rieux que 
de paroles ou -de gefies : celui-ci donna le premier coup, 
que les amis du prince lui rendirent avec ufure.-Les deux 
avocats generaux du parlement , Omrr Talon et Jérôme Bignon , 
furent confulte's : Talon voulait pourluivre le comte de Rieux; 

Bignon plus l'age s’y oppofa, et ht revenir fon collègue à Ibn avis. 

( 6 ) C’eft le père du maréchal de VUlars, à qui Loui'tKIVo 
dans les malheurs , a dû ta victoire «t la paix. 

Siide de Louis XIV. Tome 1 . t H h 
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Le parle 
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déclare 
encore 
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cour. 30 
juillet 
} 653 . 


tua fon adverfaire Héricourt qu’il n’avait 
jamai» vu auparavant. De juftice, il n’y en 
avait pas l’ombre. Les duels étaient fréquens , 
les déprédations continuelles, les débauches 
pouflees jufqu’à l’impudence publique ; mais 
au milieu de ces défordres il régna toujours 
une gaieté qui les rendit moins funeftes. 

Après le fanglant et inutile combat de 
Saint- Antoine , le roi ne put rentrer dans 
Paris , ,et le prince n’y put demeurer long- 
temps. Une émotion populaire , et le meur- 
tre de pluüeurs citoyens dont on le crut- 
l’auteur , le rendirent odieux au peuple. 
Cependant il avait encore fa brigue au 
. parlement. Ce corps , peu intimidé alors 
par une cour errante et chaflee en quel- 
que façon de la capitale , preffé par les 
cabales du duc d’Orléans et du prince , 
déclara par un arrêt le duc d’Orléans lieu- 
tenant général du royaume , quoique le roi 
fût majeur : c’était le même titre qu’on avait 
■donné au duc de Mayenne du temps de la 
ligue. Le prince de Condé fut nommé géné- 
raliflime des armées. Les deux parlemens de 
Paris et de Pontoife fe conteftant l’un à l’autre 
leur autorité, donnant des arrêts contraires, 
et qui par-là fe feraient rendus le mépris du 
peuple, s’accordaient à demander l’expullion 
de Mazarin ; tant la haine contre ce miniftrc 
femblait alors le devoir eifentiel d’un français! 
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Il ne fe trouva dans ce temps aucun parti Faibleffi* 
qui ne fût faible ; celui de la cour l’était autant parüs. 
que les autres ; l’argent et les forces man- « 
quaient à tous; les factions fe multipliaient; , 
les combats n’avaient produit de chaque côté 
que des pertes et des regrets. La cour fe vit 
obligéé de facrifier encore Mazarin que tout Le cardî- 
le monde appelait la caufe des troubles , et core 'en- 
qui n’en était que le prétexte. U fortit une voyé. la 
fécondé fois du royaume ; pour fùrcroît de 
honte , il fallut que le roi donnât une décla- 
ration publique , par laquelle il renvoyait 
fon miniftre , en vantant fcs fervices , et en 
ie plaignant de fon exil. ( 9 ) 

Charles I, roi d’Angleterre, venait de perdre 
la tête fur un échafaud , pour avoir dans le 
commencement des troubles abandonné le 
fang de Strafford , fon ami , à fon parlement i 
Louis XI V ^ au contraire , devint le maître 
pailible de fon royaume en fouffrant l’exil de 
Mazarin. Ainfi les mêmes faiblefles eiirent des 
fuccès bien différens. Le roi d’Angleterre , en 
abandonnant fon favori, enhardit un peuple 
qui refpirait la guerre, et qui haïlTait les rois : 
et Louis XIV , ou plutôt la reine -mère , en 
renvoyant le cardinal , ôta tout prétexte de 

(2) Ce fut pendant cet exil que le cardinal e'erivait an 
toi : Il ne me rejïe pas un ajüt dans un royautne dont j'ai reeulf 
tputes les ftanlières, 

Hh » 
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révolte à un peuple las' de la guerre , et qui 
aimait la royauté. 

te roi Le cardinal à peine parti pour aller à 

rentre gouillon , lieu de fa nouvelle retraite , les 
«?»ns 

Paris, citoyens de Paris , de leur feul mouvement , 
députèrent au roi pour le fupplier de revenir 
dans fa capitale. II y rentra ; et tout y fut fi 
paifible qu’il eût été difficile d’imaginer que^ 
quelques jours auparavant tout avait été dans 
la confufion. Gajlon d’Orléans , malheureux 
, dans fes entreprifes qu’il ne fut jamais fou- 
tenir, fut relégué à Blois, où il pafla le relie 
de fa vie dans le repentir ; et il fut le deuxième 
fils de Henri le grand qui mourut fans beau- 
coup de gloire. Le cardinal de Relz , aufli 
imprudent qu’audacieux , fut arrêté dans le 
louvre ; et après avoir été conduit de prifon 
en prifon , il mena long-temps une vie errante, 
qu’il finit enfin dans la retraite , où il acquit 
des vertus que fon grand courage n’avait pu 
connaître dans les agitations de fa fortune. 

Quelques confeillers, qui avaient le plus 
abufé de leur miniftère, payèrent leurs démar- 
ches par l’exil; les autres fe renfermèrent dans 
les bornes de la magiftrature , et quelques- 
uns s’attachèrent à leur devoir par une gra- 
tification annuelle de cinq cents écus, que 
~ Touquet , procureur général et furintendant 
des finances, leur fit donner fous main, (fl) 

(il) Mémoires Je 
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Le prince de Condè cependant , abandonné 
en France de prefque tous fes partifans , et 
mal fecouru des Efpagnols , continuait fur les 
frontières de la Champagne une guerre mal- 
heureufe. Il reliait encore des factions dans 
Bordeaux, mais elles furent bientôt apaifées. 

Ce calme du royaume était l’efiFet du ban- caTdî. 
ttifTement du cardinal Maxarm ; cependant vient, 
à peine fut -il chalTé par le cri général des Mars 
Français, et par une déclaration du roi, que - 

le roi le fit revenir. Il futétonné de rentrer dans 
Paris , tout - puiffant et tranquille. Louis XIV 
le reçut comme un père , et le peuple comme 
un maître. On lui fit un feftin à l’hotel-de- 
ville, aumilieudes acclamations des citoyens : 
il jeta de l’argent à la jjopulace ; mais on dit 
que dans la joie d’un fi heureux changement, 
il marqua du mépris pour l’inconllance , ou 
plutôt pour la folie des Parifiens. Les officiers 
du parlement, après avoir mis fa tête à prix 
comme celle d’un voleur public , briguèrent . 
prefque tous l’honneur de venir lui demander 
fa protection ; et ce même parlement , peu 
de temps après , condamna par contumace le 
prince de Coudé à perdre la vie; changement 27 mars 
ordinaire dans de pareils temps , et d’autant 
plus humiliant que l’on condamnait par dés 
arrêts celui dont on avait fi loftg-temps par- 
tagé les fautes. 
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On vit le cardinal , qui preffait cette con- 
damnation de Coudé , marier au prince de 
Conti ^ fon frère, l’une de fes nièces : preuve 
que le pouvoir de ce minillre allait être fans 
bornes. 

Le roi réunit les parlemens de Paris et de 
Pontoife ; il défendit les afTemblécs des cliam- 
bres. Le parlement voulut remontrer ; on mit 
en prifon un confeiller, on en exila quelques 
autres; le parlement fe tut : tout était déjà 
changé. 


Fin du Tome premier. 
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